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Ce livre n'a pas été conçu d*uûe façon suivie et 
méthodique ; ce n'est pas un ouvrage partagé avec 
art et dont les divisions se soudent intimement Tune 
à l'autre de manière à former un tout homogène. 

Si nous le faisons paraître tel quel, c'est uni- 
quement pour répondre à la demande qui nous a été 
adressée plusieurs fois de réunir en un môme corps 
des articles critiques disséminés dans la Gazette des 
Beatujo-Arts et dans la Chronique des Arts et de la 
Curiosités et aussi pour faciliter les recherches des, 
hommes d'étude et mettre en relief les idées géné- 
rales qui avaient inspiré ces écrits. 

Publiées à diverses époques et sous la pression 
fugitive du moment, ces remarques n'ont pour se 
relier entre elles que la nature de leurs sujets essen- 
tiellement artistiques et le sentiment commun qui en 
est rame : le désir de voir la France conserver sa 
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mains de l'État , qui peut seul tenter des réformes 
sérieuses en y consacrant des ressources moins pré- 
caires et un esprit moins partial et moins étloilî 
Les événements considérables survenut pendinl 
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Après un mutisme de plusieurs jours, ); -dmmis^-^-u 
aUn rompu le silence et elle -^-^^^'^J:_ 
Comautionnel^, parla plume de M. Ernest un 

I. No«. croyoo. devoir reproduire en -«^ »'^^** '^;^; ZZ 
Che^e.», non-«oiement parce qu'U «»» ^«"f"" ^*^'j^ée. 
parce ,aMI non. a para que cette pièce méritât ^^«J^J^Xpe «- 

. Les cinquante miUe viaiteora qui entrent »o I»uvre cm«p 
«loedoiventétrerasauré-, la presae vient de leor P«>«;r*^^;,^„ 
»lt bonne g«de autour de no. cbefa-d'œuvre. Le. i^™'^*^; V 
zèle, ont même, à propos d'un ftcheux accident, poaé nne ff^^^^ 
prend des proportion, singulièrea : la queaUon de» tableaux do U>aw. 
Le lèleest louable; l'excè. de aèle, non; car il entrfane le» gen* 0» « 
meillenre fei du monde & des exagération. colossaJo». 

« Il y a quelques jours, un Journal, le GatUois , rapportait que le 
commencement d'incendio qui a eu lieu réceoiment dans le» appnrte- 
menudeU. Troplong, président dn Sénat, avait détruit deux tableaux 
appartenant à l'Eut. Voilà le fait, malheureusement trèa-réel, dan» toute 
sa simplicité. 

« On a tellement grossi ce fait et on en a tiré de telles conclusions, 
que I< CoM(t(u(tonn«{, avant d'en instruire ses lecteurs, a voulu aller 
aux informations. Renseignements pris, tout le brait qui s'est produit à 
l'occasion de cet incident est vraiment enfantin. 

« n est absolument inexact que les deux tableaux brûlés aient ]am*is 
appartenu au Louvre; les inventaires du Musée relevas an commence- 
ment de chaque règne, conforméaaent aux lois, n'en font aucune men- 
tion ; 11» ne figurent point davantage (on en aura la preuve tout à l'heure) l 
dans les listes des objets d'art entrés au Musée depuis l'Empire. 

• Ces tableaux cependant appartenaient it, l'Ëtat; ils étalent ?!»«*» 
dans les appartements du préaident du Sénat. Cela est IncontestaDle. En 
effet, 80UB tous les régimes, les hôtels des ministres, des présidemt» de. 
ritZilô **"*'"**"" '*" **»J>»»»««enta pubHcs ont été p^or.» 
Îlaue«*r» ô.r """ P'-oP'^^té naUonale. Soua la derniérflépo- 

ïri^rir:^™^','^" r"" '^»»^'>-»' ^« dignitaire ou de fonc- 
er e:::t::;ra:rn::;^:r" ""^ «-'^-«-*>'e^ non Plus que. « 

• U surintendaoce des beaux -art* «♦« -»- 
l'initiative d'une Innovation et n'a ^H^^. " Pas pris, à cet <gard, 

«on et n a riea fait «p,i, de si loin que ce soit, 
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::^ ^ -^ire d'un chef-d „o^ sorU de ses 
fiure «,«!>. ^ li eût été plus sage de n'ea na« 
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«^'^ufn^^^ !*« M. Bmest Chesaea,, 

*" «^««e titre J^ ,^**'* ^'«^ reproduit ^^^^^'^ »^ 

*• void r«r», . * pas été 

" Tons le, ,„. ^'««■oe.a pabUé d^n» > 

""^ P'^biZtT'"^' "'> Pari, o„, • ^«««*«- 
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- nRS MOSÉE8 SÀTIOSàOX. 

écrit avec des piects» 

... , «,orAM»nt»ot chwan une tète de Jeune 
« Giwwe. — Doux ua>le»ax repre»ni»u 

. N. Poasrfn. — Jeai d'eafant» ; IMne des pag» 
■^w/^?."'- un Naufn^e de p^..e-r. retirant leur. Mets; dlr 
* '.Tacher. - Deo, ua..eau, . l'Oi-eao pris <Un. le. «et., et «ne 

"T^lnthe Rigaud. - Ih. portrait de ^«'J"^'»»' ^'s^idoncV 
. Et plusleur. autres de Valeotin. Ch. de Lafoase, V.n Spaendonck, 

Hae, ViDceDt, Flinck, Puset. 

« Envoi du 3 juin ¥848, au ncdais du LtéODefnbaurg, ch»% MM. ^ J^' 
maHine, Udru-Rollin, Arago, Gamier-I^aoès, Marié, mmbr^s de la 
Commission eoDécuiive, et Pagnerre, secréUUre de la Conmissxom : 

« G. Vernet. — Le I>éf>art pour la chasse. 

« Patel. — PayMige, raines d'architecture. 

« Gaaspre Poussin. — Paysage. 

« Et soisante-dooze tableaux de Bertin, £>enis, LfOuise Meyer, Giroux, 
GroUg, Constantin» Marzocchi, Lcbas, Charpentier, Robert-Fleury, Isar 
bey, JolWet, Hersent, Bergeret, Sebron , Madraxo, Bidault, Redouté, 
LepoitteTin, Bouquet, Abel de Pujol, Ziégler, etc. 

€ Envoi du 45 septembre ¥848, d Vh4%tel du. tn-éMideni 
dé r Assemblée na.UowUe, M. Armcu^d Marrast : 

« Guaspre Poussin. — Un paysage. 
« Patel. — Paysage, ruines d'architecture. 

. rragonard le flls. — Scène de la Saint-B^rUiélemy dans Vapparto- 
WchL^'' R^r'r o ^ Navarre, et vingt^ioc, tableaixx de G. Vernet, 

SrrV ?r1: ^r^^^ ^^ ^-^^ Biar<l, Perrot, Lebas, Bouquet, 
SebroD, T. Blanchard, GonstanUn, etc. ^^ 
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hlh]W 4W IL ETMSft CkeâMna ^ttÂùft ime distifiCtioQ 
eûtw tes i.WO piet=:c:in>ïs^ vie b ftklene d» Umne 
H te$ S;iXH> laJbkïUix de kà %S:cim a de b CooroDDe, 
<(tti SMt dtssràùfi» là&ft^ k«s psibis A* ¥cfsaiUes, do 
Laxead>oor](, de FoctkÎDetI*e;UL, de Compiègne, de 
&dnl-€loud« de Meoâ-:-cu efcr— 

A^iudl hù, ttotts Moiiis^ ff^^MWi à TEut le droit de 
ptoûâr d<is bhkaox e4 de$ scul^^aRs ■^^'^^ ks palais 
publies el ks deiueunrs ajSecte^s à b nsîdeDce des 
gnuds dignitaires; à la coodiùoQ toutefois, disions- 
nous, que ces oratres n^jôeat jjluùs bit partie d'un 
musée public, — ce qui leur donne une consécration 

awc un nonbni UuMim d^mrtm«« tît;^^^ mi mi 
• Est-o» «Ml» pour a^^Mftni^ul7 

•Pour oous, qui «« laooa. paiui n^ -mr^ioLi de 1 

t^ 8« debo» do deux o« utHs G«J^ ^^ "^ ^ 

Cloud^ àceue époque Ubr^^ut^S t^T';!' ^^ «^^^^ ^ 

du Loum. ^ ««Ht»tt aymnt aw^rtena mm 

Tler, le MomiUm univrsM •T»ii«^^? ^*^^^ «^ dm celai du f Ojmn. 
»ent, q«i t««di 40 imooiiiult» co«mI If ^ *^ '^*''*^ *** «ooTeme- 
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illustra et im caractère ioamovibie, -^ «( qu'ils n'iront 
pas orner les appartements intimes, mais sealemei^t 
les salons de réception faciles à visiter. 

Les Tingt-sept tableaux prêtés an Cercle impérial 
ne (oDt pas partie de la classe des œuvres destinées à 
décorer les palais. Tons ils appartiennent aox galeries 
du Louvre; tous ils sont inscrits dans le catalogue âct3 
tableaux livrés à Tétude des artistes et à l'admiralioii 
du public, et plusieurs comptent pairmi les efaefe* 
d'œuvre des écoles hollandaise et flamande. M. £%e8^ 
neau devrait donc reconnaître avec nous que rien ne 
peut justifier la présence de ces tableaux dans des 
salles où ils sont exposés à la chaleur de$ lampes» à la 
fumée du tabac, à des risques d'incendie, et où ils se 
trouvent soustraits à la curiosité légitime du public , à 
la surveillance et aux soins des conservateurs chargés 
de les garder. 

En vain M. Chesneau, pour excuser ce prêt, invoque 
le passé. Tout le monde fera une distinction entre des 
œuvres exposées dans des palais de l'État ouverts au 
public et où peut s'exercer un droit de contrôle et de 
surveillance, avec un hôtel devenu, par le fait d'une 
location, un lieu essentiellement privé et dans lequel 
ne peuvent pénétrer que les membres du Cercle impé- 
rial. 

Ces faits, ces discussions montrent assez combien 
sont défectueux les règlements de nos musées, et com— 
bien sont mal définis ou mal connus les droits du pu— 
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blic sar nos collections. A une époque où tes exposi- 
tions universelles nous ont appris que le dessin ne 
peut p]us être considéré seulement comme un art d'a- 
irrémeot. m^s bien comme une source de richesses 
pour un p^y^ * '' ^^^ essentiel que les droits du public 
sur des osuTres consacrées par leur célébrité à rensei- 
gnement soient Dettemenl formulés. Aussi avons-nous 
riatention d'étudier à fond cette grave question que les 
événenaents viennent fort à propos de mettre à l'ordre 
du jour *. 

1, Los tableaux qol anleot été prttéa au Cercle ImpârUI «ont reotré* 
le 33 Krrier bu Louvre, d'où Ils n'auraient JâinaJ» dû icvtir, et ont étd 
aip(M>ë> prorisoireoieDt daat la laiie dw Éiaia, 



DESSINS PERDUS 



AU LOUVRE 



L 



ChroniqtiB des Arts et d» la CwriosUé. 3 octobre 1809. 

Il n'est plus possible d'en douter : la collection des 
dessins de princes de la maison royale de France est 
perdue pour le public 1 Depuis plus de dix ans qu'un 
écrivain réclame la communication de ces documents 
pour achever un travail ; depuis plus d'un mois que la 
presse, saisie de l'affaire, cherche à savoir où se trou- 
vent ces dessins, l'administration du Louvre se refuse 
à dire ce qu'ils sont devenus! Cette façon d'agir ne 
nous étonne point; elle est conforme aux procédés ha- 
bituels des officiers de la liste civile. Dépendant direc- 
tement du souverain, volontiers ils s'imaginent qu'ils 
n'ont aucun compte à rendre au pays. Dans leur 
manière de voir, les œuvres du Louvre sont communi- 
quées au public, non pas en raison d'un droit incon- 
testable, mais par l'effet d'une grâce toujours révo- 
cable; suivant eux, le Louvre n'est qu'un vaste et riche 
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garde-meuble dans lequel la couronae peut, à sa con- 
yenance , prendre la Joconde de Léonard , la Mise au 
tombeau du Titien, la Sainte Famille de Murillo, pour 
placer ces chefs-d'œuvre dans une salle de bains, dans 
un cabinet de toilette, dans un oratoire ou dans un club 
privilégié. Comment s'étonner qu'une administration, 
admettant et défendant de tels principes, ne retrouve 
plus des dessins qui ont pu orner un album impérial , 
parer une table des Tuileries et être ofiferts inopiné- 
ment à des princes étrangers ? 

Longtemps on a pu considérer nos craintes comme 
exagérées, lorsque nous combattions pour empécber le 
duZl'r ^''*'"'"''' '^^^ bibliothèques et de s'emparer 
Il II nvTr- ^"J^-'-d'hui les faits nous donnent 

'État, Où perst»!: rp"m r^"'^^^ ^^ *^^ -^-^^ ^« 

jouissance des objets quTy sôT^^' """"^ travailleurs la 

toute dissertation, la dilpariUonV'"'^?^^* Mieux que 
tir la nécessité de confier 'H *^^^ dessins fait sen- 

»^nt séparées la gestion H« ^ministralions absolu- 

à lenseignement public etlliT'^î^^^ ^^ationaux destinés 
et objets d'art affectés à la dl '^^^ tableaux, sculptures 
nous tirerons de cet événem^?""*^ ^^^ P^^^^- Enfin 
qoence obligée. Depuis ^TT ^'^^ ^-"^^^^e consé- 
blTor ^'"^''^— /'-rf^ f!rr^' considérable, les 
Wiotheque nationale, d'où VT"'^''' ^^^^^ ^^ ^- B- 

^ pouvaient sortir que 
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par une loi, lorsque le 15 février 1852 un décret vint 
les en* retirer, avec bien d'autres oeuvres merveil- 
leuses, pour les placer dans le Musée des souverains. 
En faisant ainsi, par un simple décret, passer ces 
œuvres du domaine public dans le domaine de la liste 
civile, on ne peut nier aujourd'hui qu'on n'ait porté 
une grave atteinte à la propriété nationale. Après la 
perte regrettable de ces dessins, personne n'osera pré- 
tendre qu'il est indifférent que des oeuvres précieuses 
soient conservées dans les collections du Louvre, con- 



tions appartenant complètement, entièrement, sans 
restriction aucune, à l'État. A cet égard, il ne peut plus 
y avoir de doute. C'est pourquoi nous demandons que 
tous les objets d'art, enlevés indûment et arbitraire- 
ment à nos dépôts publics, pour être annexés aux 
collections de la liste civile, soient recherchés et* réin- 
tégrés dans les collections nationales. Cette conclusion 
ne sera certainement pas du goût de l'administration 
du Louvre. Aussi n'est-ce point à elle que nous adres- 
sons notre requête, mais à la Chambre des députés, 
protectrice du domaine public. 

LISTB DES OEUVRES d'ART 
DEVANT FAIRE RETOUR A LA BIBLIOTHÈQUB 

NATIONALE 

4 à 18. Les armes, objets d'habiUement, fragments, mon- 
naies, trouvés dans le tombeau de Childéric I*^. 
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36. Portrait anoojnne, dessiné au pastel, sur papier gris« 
par Louis XIU, donné par le comte de Gaylus. • 

37 à ai. Cinq dessins à la plume, par Louis XV, donnés 
par Tabbé Perrot à Tabbé Deids^ qui les a remis à M. Joly, 
garde du Cabinet des estampes. 

/ii2. One Pileuse gardant des bestiaux, dessin à la plume, 
par le Dauphin, depuis JLouis XVi. 

/i3. Éperon dune fortification, dessin lavé et colorié, por- 
tant la signature : a Louis-Auguste, Dauphin, 1769. » 

M. Un Paysage au milieu duquel est un puits, dessin à la 

■ 

plume, fait en 1769 par le Dauphin, depuis Louis XVI. i 

A5. Une Vignette destinée à être placée sur les cartes de ' 

géographie, gravée à Teau-forte par Louis XVI (donnée par ! 

M. Ozanne en double exemplaire). 

k^ et 47. Deux éperons de fortification^ dessins lavés et 
coloriés, portant la signature : Louis -Stanislas -Xavier, 1767 j 

et 1769 ( comte de Provence). \ 

68. Paysanne occupée à traire une vache, dessin à la plume, i 

par le comte de Provence, 1769, depuis Louis XVIII. 

Ce même dessin ci-dessus a été gravé à Veau-forte et fai 
partie de la collection remise. 

û9. Vue d'un pont, dessin à la plume par le comte d'Ar- 
tois, depuis Charles X, en 1769. 

50. La peinture à la colle, que Ton voit au « Musée des 
souverains », représentant le portrait du roi Jean II, père de 
Charles V, vient également de la collection Gaignières , et a. 
été donnée, avec les pièces mentionnées ci -dessus, par le 
Cabinet des estampes à l'administration du musée du Louvre, 
le 26 juillet 1852. 
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mais qui aa point de vue de i*art n'avaient pas d'importance, 
ont été égarés en effet quelques jours après leur ohangement 
d'affectation; et si les recherches qui ont été faites pendant 
plusieurs années sont demeurées infructueuses, rien n^est venu 
indiquer qu'ils aient été l'objet d*un détournement coupable 
comme on a cherché à le faire supposer. U convient d'ajou- 
ter que le conservateur du Musée des souverains (que nous 
nous abstiendrons de nommer parce qu'il est mort) n^avait 
pas été maintenu en fonction , et que Tincurie qu'il avait* 
montrée dans cette circonstance n*a pas été sans influence 
sur la décision qui lui a retiré cet emploi. 

€ Malgré toute leur vigilance, les administrations publi- 
ques sont, comme les particuliers, exposées à des accidents ! 
semblables; et quand du fait assurément regrettable dont il j 
s'agit des journaux veulent tirer cette conséquence que la 
liste civile est une gardienne moins jalouse que l'État des ob- 
jets confiés à sa garde, ils se livrent à une accusation injuste; 
ils commettent même, dans l'espèce, une erreur en quelque 
sorte matérielle; car, en juillet 1852, lorsque ces dessins ont 
été remis aux musées et égarés, il n'existait pas de liste 
civile; le service des musées était, comme celui de la Biblio- 
thèque de la rue de Richelieu, administré par l'État; cela est 
si vrai que les dessins en question n'ont jamais figuré sur les 
inventaires de la dotation mobilière de la couronne, dressés 
en exécution du sénatus-consulte du 1« décembre 185î. 

« D'un autre côté, si, en juillet 1852, la liste civile n^exis- 
tait pas, ce qui est incontestable, et si les musées étaient un 
service de l'État, ce qui n'est pas moins incontestable, une loi 
n'était pas nécessaire pour transporter les dessins de la Bi- 
bliothèque de la rue Richelieu au Louvre; et un décret a pii 
valablement sanctionner ce changement d'aiTectation. On ou- 
blie d'ailleurs que le décret qui a prescrit la création du Mu- 
sée des souverains a été rendu le 15 février 1852, c'est-à-di 
pendant la période de temps où le Président de la Républiq 
exerçait le pouvoir législatif. (Communiqué.) * 
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Enfin la liste ciTÎle a parié. 

Dans un «munim.Vuc' quelle nous a adressé en 
personne d.i Joumat d« D^bau, elle a reconnu qU 
les dessins des orinces de la maison royale de Franc 
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réflexions et rappeler plusieurs faits oubliés qui jette- 
ront peut-être un peu de lumière sur certains passages 
obscurs du communiqué. 

Si ces dessins de princes étaient sofis importance 
aux yeux des administrateurs du Louvre, pourquoi les 
avoir distraits de la Bibliothèque nationale, chargée de 
conserver tous les documents qui lui sont confiés, même 
les plus médiocres ; et pourquoi les avoir transportés 
au Louvre, où ne sont réunies que les œuvres d'une 
valeur reconnue? Si ces dessins ont été perdus par incu- 
rie, du 15 juillet au 12 décembre 1862, pourquoi la 
liste civile a-t-elle laissé répéter pendant trois semaines, 
et cela par beaucoup de journaux sérieux, que ces exem- 
plaires uniques avaient été donnés plus récemment à 
des princes étrangers? Remarquons en passant que» 
pour anéantir cette affirmation, on a cru devoir dire 
que la perte de ces dessins avait précédé la création de 
la liste civile, sans penser que l'argument ne faisait pas 
l'éloge de Ja dictature du prince-président et d'une 
administration dont le directeur, aujourd'hui surinten- 
dant des Beaux- Arts, a trop conservé les traditions de 
cette époque. Comme preuve, on nous dit que ces des- 
sins princiers n'ont, dans aucun temps, figuré sur les 
inventaires de la dotation mobilière, dressés en exécu- 
tion du sénatus-consulte du 12 décembre 1852. Mais 
pour que cette argumentation ait quelque valeur, il fau- 
drait, — ce qui n'est pas, — que les inventaires qui 
devaient être dressés au lendemain du 12 décembre 1852 
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Ce simple exposé et ces rapprochements singuliers per- 
mettront à chacun d'apprécier jusqu'à quel point la 
perte des dessins princiers a pesé sur la démission de 
M- Horace de Viel-Castel. 

Les questions de faits épuisées, examinons si réel- 
lement la liste civile est une gardienne aussi sûre que 
VÈtat des objets confiés à sa garde. Nous n'avons pas 
accusé l'administration des beaux-arts de veiller, dans 
les salles du Louvre, avec moins de sollicitude sur ses 
trésors que l'État sur ses richesses ; nous n'avons point 
dit que ses collections étaient plus exposées dans le 
Louvre que celles de l'État aux détournements, et jamais 
nous n'avons songé à lui reprocher les avaries et les 
détériorations causées par l'obligation inévitable de satis- 
faire aux exigences d'un service public. Mais ces risques 
de détournements et de dégâts qui menacent tout objet 
d'art placé dans un musée sont-ils les seuls que nous 
ayons à redouter pour les chefs-d'œuvre concédés à la 
liste civile? Assurément non. Indépendamment des 
périls communs à toutes les œuvres exposées dans un 
dépôt public, ils encourent ceux bien autrement graves 
créés, suivant la doctrine administrative, par l'usufruit 
qui les frappe au bénéfice de la couronne et au détri- 
ment du public. 

Était-ce pour un service public ou pour un avantage 
spécial à la liste civile que des œuvres d'art ont couru 
des dangers : 

Lorsqu'on a distrait du Louvre de nombreux tableaux 
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se refusera à établir une distinction absolue entre les 
objets d'art meublants destinés à orner les palais, et les 
œuvres d'art placées dans les musées à titre de dépôt 
définitif et sacré ; 

Aussi longtemps que la gestion de DOS musées natio- 
naux, et des tableaux, sculptures et objets d'art affectés 
à la décoration des palais, ne sera pas confiée à deux 
administrations distinctes s'opposant à. des confusions 
déplorables, nous combattrons sans aous lasser pour 
soutenir les droits de l'État, les droits de tous contre 
les empiétements croissants de la liste civile. 






vre 



LorsquoQ a logé dans le Louvre, au-dessoas de la 
gulerie qui contient nos chefs-d-œuire de peinture e. 
de sculpture, toute une légion de palefreniers, et lors- 
qu'on y a établi, à grands frais, des cheminées pour 
les chauffer; lorsqu'on a placé dans ce Louvre des sel- 
leries et des écuries éclairées au gaz, des maréchale— 
ries et des magasins à fourrages pour Tentretien et la 
nourriture de cent chevaux, oq ne s'est point souvenu 
qu'un décret de la Convention nationale, voté le 1" dé- 
cembre 1794, s'y opposait formellement. 

Nous croyons donc utile de rappeler ce décret ou- 
blié, dans l'espoir que M. le surintendant, chargé de 
veiller sur la conservation de nos trésors , en deman- 
dera l'application. On ne peut douter qu'il n'obUenne 
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prompte et entière satisfaction : l'Empire, dans sa 
tranquillité 9 ne saurait montrer moins de sollicitude 
pour sauvegarder nos chefs-d'œuvre que n'en a eu la 
Convention nationale au milieu de ses tourmentes. 

Voici le décret et le rapport du comité d'instruc- 
tion publique : 



<r L'accident qui consuma en grande partie une des biblio- 
thèques les plus précieuses de Paris, celle de la ci-devant ab- 
baye Germain, excita la sollicitude du comité d'instruction 
publique sur la conservation des monuments utjjes aux 
sciences et aux arts. U s'est occupé de cet objet important 
avec tout l'intérêt qu'U devait lui inspirer. l\ a chargé la Ck>m- 
mission temporaire des Arts de visiter à Paris tous les dépôts 
nationaux, et de lui présenter les moyens de les préserver 
des incendies. U a reçu des différentes parties de la République 
des réclamations sur une foule d'abus qui existent dans cette 
partie; il est urgent de prendre des mesures pour les faire 
cesser. 

« Par .une fatalité inconcevable, il existe des ateliers 
d'armes ou de salpêtre et des magasins de fourrages dans les 
bâtiments où sont établis la plupart des bibliothèques, dépôts 
de livres, cartes ou coUections précieuses. 

«Si l'on ne savait que les besoins pressants du gouverne- 
ment ont pu déterminer à confondre ainsi des éléments aussi 
contraires, on serait tenté d'en accuser la malveillance. 

« Il ne faut pas entraver, par un respect aveugle pour tout 
ce qui tient aux sciences et aux arts, la fabrication des 
moyens de défense utiles à la République; mais la nation pos- 
sède assez de bâtiments pour séparer des établissements qu*ii 
est contraire à l'intérêt public de laisser subsister ensemble. 

« Il est nécessaire qu'ils soient Isolés. 

« Vous vous occuperez sans doute de cet objet lorsque 
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RÉPONSE* 

A UN ARTICLE DE M. FRÉDÉRIC VILLOT* 

• On s'habitue insensiblement aux plus 
grands excès, et les moyens les plus Tîolents 
finissent par paraître les seola naturels. » 

Cette phrase, que M. le conservateur de Ja peinture 
au Louvre adresse aux gens qu'ont pu effrayer les fâ- 
cheuses restaurations des tableaux du Musée, cette 
phrase peut servir d'épigraphe aux h'gnes qui vont 
suivre, parce qu'elle explique bien, à notre avis, l'ori- 
gine et les progrès successifs du mal qui s'est accom- 
pli. Nous sommes profondément convaincu, pour notre 
part, des bonnes intentions qu'on a eues. Nous croyons 
sans réserve à la sincérité du bien qu'on a voulu faire 

\. Brochure publiée en 1860. 

2. Annuaire d$$ AriitUt 0t des Amateurs, publié par M"^ V» Benonmrd. 
Paris, mai 1860. 
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derrière la toile, en appliquer une autre qui consolide 
le tout et arrête, le plus souvent, les progrès du mal. 
Cette opération s'appelle rentoilage. 

« Si la peinture se détache de l'impression posée 
sur la surface de la toile destinée à recevoir les cou- 
leurs, si elle menace de s'égrener en poussière, enfin 
si la toile est pourrie, il est indispensable de l'enlever 
complètement et de la remplacer par une nouvelle. 
C'est au moyen de Venlevage qu'on transporte sur toile 
une peinture exécutée originairement sur un panneau » 
sur une muradlle. L'enlevage, expérimenté pour la pre- 
mière fois vers le milieu du siècle dernier, exige une 
main habile, patiente surtout. Ses procédés, dont on fit 
d'abord mystère, sont bien connus maintenant, et n'of- 
frent guère plus de dangers que ceux d'un simple ren- 
toilage. Que le tableau soit enlevé ou rentoilé, il faut 
absolument le dévernir, le nettoyer, le restaurer s'il y 
a lieu ; car le vernis, décomposé par les colles et les 
lavages , ne forme plus qu'une croûte blanchâtre qui 
rend la peinture entièrement invisible. Ainsi lorsqu'un 
tableau éprouve de graves détériorations, il n'existe 
que cette alternative : ou le laisser périr de sa belle 
mort, sans tenter de le sauver d'une ruine souvent pro- 
chaine, ou le traiter comme je viens de le dire. En 
pareil cas, peut-on hésiter un instant? » 

A des paroles aussi sages nul ne saurait trouver à 
reprendre, et les avis sur ce point ne peuvent qu'être 
unanimes. Mais l'opération du rentoilage est délicate. 



I I 




„., poor r.b«ei.«». P««^ ^ ^^ ao« 
cmreDt grand ri»!»» ^ ' •*"„ '..«ra'oo «oit entt»- . 
,p,fl »»ait « moto l-flS '°^ u Ito P»»^' 

«„ si dé»s«^. »■«"' '"XÎ.I t c«,ttu«e des 
d-»De ..leur inapprecBiWe , de m ^«rrait 

méd«=iD5 forcés d-appUqœr »B ""'«^ ^ ,.^^^^1 
«HDpromettT. U «e do "«^;, „^ „àssio« plein» 
iBlSmedes hommes auiqoeb échoit «>» rt 

d. périls, es. de mettre .eur «^P»»'^^'^^.™,. 
dertére une cmnùssion. -™»-»™' "^^^ tes 
UK.. sur ro^aoce des ^''"^T^ ^'T^,, „« 



moyens les plus propres a «uikn^j-- r — - ^-i-eUe 
sécurité, or, nous le demandons, ce^^f^î^^^^ ^a 
été suivie en ce qui concerne les cbefs-d œuYr« 

Louvre ? rprues 

Mais, contrairement à toutes les opimons rev" 

jusqu'à ce jour, l'auteur de Tarticle « pose en principe 
qu'on n'abîme pas un tableau de maître aussi facile- 
ment qu'on le pense généralement ». Nous avions tou- 
jours pensé qu'on ne pouvait poser en principe que 
des vérités universellement admises, et cependant, 1 e- 
crivain le reconnaît, la majorité des connaisseurs croit 
le contraire. 

« Si le principe est étrange, dit M. Villot, ilesl 
vrai » ; et il se charge de nous le prouver. 

En eflfet, les artistes du xv« siècle peignaient « avec 
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un vernis huileux pour pouvoir fondre les teintes plus 
à loisir, et assurer à la peinture une dureté presque 
égale à celle de l'émail, et enfin ils versaient sur 
1 œuvre terminée an vernis final plus siccatif encore 
quoique de même nature, appliqué sur l'ensemble, oui 
donnait de l'homogénéité aux différentes couches s'u 
mssait intimement à elles et les protégeait comme au- 
rait pu le faire une lame de cristal. Van Eyck n'a donc 
pa^, ainsi qu'on l'a dit si souvent, inventé la peinture à 
1 huile, connue bien avant lui; il a créé la peinture an 
vernis, w r *- 

Eh quoi 1 il vient d'être reconnu que les vernis, dé- 
composés par les colles et les lavages que le rentoilage 
nécessite, se changeaient « en une croûte blanchâ^ 
qui rend la peinture entièrement invisible », et il n'y 
aurait point de danger à rentoiler un tableau peint dans 
le vernis, et où un dernier vernis a fait corps avec les 
dernières touches do maftre, avec celles qui unissent 

TZ H? T"' ''"°^ P^''''"^^' «° «orte que le 
passage d un on à un autre est un charme pour les re- 
gai^s, avec celles, enfin, dans lesquelles l'artiste a mis 
I accent suprême de son art ? 

Mais non. il n'y a nul danger; et on a la prétenUon 
d nous prouver irrécusablement que, « malgré toute la 
délicatesse de cette opération , il ne s'ensu,^ pas qu'il 
ne soit très-fréque„,„,ent urçentd'y recourir. » 

« ivous ne connaisMm point les maitres ; nous ne 
tavon» adorer auj> a^ r j • ,^ 

Y«« ae faux dieux... » Depuis si long— 
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les plus fraîches ne sont plus qu'un cuir basané, et les 
détails s'enterrent dans les moindres vigueurs qui ont 
perdu toute transparence; si l'espace ne me manquait^ 
je citerais des soleils levants métamorphosés en soleils 
couchants, des brumes matinales changées en vapeurs 
rutilantes d'un soir d'été. Partout règne une chaleur 
factice et monochrome; Jamais l'œil ne se repose sur 
les reflets argentins d'un ciel d'azur. » 

A quoi tend ce langage? M. Villot entendit-il que 
les vernis seuls sont cause du changement des tons 
dans les couleurs? Nous ne pouvons le penser. Car 
tous nous savons parfaitement que les couleurs ne sont 
point par elle-mèmes immuables, que toutes subissent 
une transformation, que les unes, le bleu d'outremer 
par exemple, gardent presque leur intensité première, 
que les autres s'affaiblissent par l'effet des années et 
de Ja lumière, et qu'il en est au contraire qui acquiè- 
rent plus de consistance et absorbent les teintes plus 
délicates. 

Si donc les conservateurs des musées, renonçant à 
f « livrer à l'éfude et à l'admiration des images odieuse- 
ment barbouillées qui peuvent les faire accuser par les 
gens compétents et honnêtes d'adorer de faux dieux » • 
veulent « montrer les maîtres tels qu'ils sont, et nous 
les faire vénérer avec leurs qualités et leurs défauts »» 
il est nécessaire qu'ils rendent les couleurs immuables, 
bien plus, qu'ils fassent revenir celles qui ont changé. 
A l'oeuvre donc! rendez-nous ainsi les couleurs 
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le mieox rendre les accents de la vie , faire circuler le 

sang dans les reines de ses personnages? Et comme 

poar justifier nos craintes, l'auteur de Tarticle, après 

nous avoir appris les tristes effets « du vernis décom- 

posé par les colles et les lavages du nettoyage », a eu \ 

le soin de nous apprendre plus loin que Rubens et 

Titien ont peint au vernis. 

Mais voulez- vous une preuve que beaucoup des 

tableaux restaurés ont perdu leur denii-teinte, allez 
dans la galerie d'Apollon, et considérez ces tapisseries 
que le temps n'a pas encore harmonisées. Vous serez 
frappé de l'analogie qui existe entre ces tapisseries 
et les œuvres rentoilées des maîtres de l'art. C'est que 
dans les unes la matière s'opposait à la finesse des 
tons, et que les autres ont perdu les délicatesses du 
pinceau. 

Et cependant, nous assure M. Villot, « aucunes des 
parties même les plus légèrement peintes n'ont été dé- 
florées •), car les restaurateurs employés par le Louvre 
sont aussi habiles que prudents; ils savent que la pa- 
tience est une qualité indispensable, et ils n'en man- 
quent pas. 

Quelle patience, en effet, il leur a fallu pour ren- 
toiler vingt et un tableaux hauts de quatre mètres et 
d'une largeur en proportion I Quel temps, quels la- 
beurs ont été nécessaires I 

Au lieu d'enlever successivement les toiles qui de- 
mandaient une réparation urgente, en laissant le public 
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« DiaECTIO» DES «estes SilTOJACI- 

jooir de ses D^sois. on femc le Uxim, « » pe™ 
<|iielqiies nMis k sonl-ils êcoolés q"'™ "■ '*"""' *** 
portes. On noos rend one paierie uxile «vm:, sans 
crainle d'exposer à ta poussière, scoterce par les pas 
de la raultilode inquiète, des chefsHTcrinre frafche- 
ment reremis. 

Cesl qo'on arail bàle «Teo référer an public, de le 
mettre A même de jnger, quand tout était lait. Afin 
d'exciter son admiration poar ces chefs-d'cparre , 
qu'on ne voyait pas, nous dit-oo, auparaiant, et qui 
seraient redereons tels, oa à peu de chose près, qu'ils 
étaient sortis de la main de Rul>eiis, on aïait eu le soin 
de laisser on tableau en partie rescanré, en partie ïoilé 
sons ses Ternis soccessifs et sa eras» amassée par les 
ans. 

Si cette éprenre prouve la sincêritédeceniquieié- 
culérent cette restauration, si elle a pu tromper quel- 
ques persooMs peu habituées à juger les œuvres d'art, 
le ep„„,a„étre concluante poard'autresspecuteurs, 
t^ZST r" '* J"»""'*"' les hontmeT^menl 

rrdar ra^ré^ ?v*r r "vr '^ -'""^ 
"■ "*t- -- -i - opirr. i ï;r • 

acquiéren.TeJkieuren'"'''^'"* ""■" "°"- ''"'' "=' '<"« 
*bleu.p„séàcôtédu„ i^'l"",*''' '^"'' ""^'n^e, que 
Comme la musique, la peint ' P*"' Paraître blanc. 

croyons que nul diloitan.« „"™ " ^'"' """"nonie, et nous 
'*■"' P°'"-'-ait apprécier le génie 
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de Rossini, si on ne lui avait fait entendre Guillaume 

Tell qu'en introduisant en nombre égal, an milieu de 

I orchestre de l'Opéra . des musiciens jouant nn autre 
air. 

Nous le déclarons en toute sincérité, si nous ne 
pouvions juger Rubens que par cette galerie Médicis 
telle qu'elle est aujourd'hui, il cesserait d'être pour nous 
un des plus grands coloristes. C'est que pour être colo- 
riste il ne suffit point de couvrir une toile de couleurs 
éclatantes, mais de savoir les fondre par des demi-tein- 
tes et de faire qu'elles s'accordent entre elles. 

Ce que nous venons de dire, nous ne le croyons point 
seulement d'un tableau, mais aussi d'un musée. On n'a, 
en effet, que trop senti la discoitlance qui existait entre 
les peintures nouvellement restaurées et celles que leur 
vernis protégeait encore .. comme une lame de cristal «. 
Après Je peintre flamand vint le tour des grands 
maures italiens, /l semblait que la main des restaura- 
teurs, comme une flamme d'incendie, voulait aller dé- 
vastant jusqu'au fond de la galerie. 

GenîiLT' 't' ^°^ '*"" ^« ^™^ ^* Conegliano, 
Gent.leBell.ni, Titien, et Raphaël lui-même, n'ont point 

désarmé la mam des restaurateurs, et n'ont point fait 
naure chez ceux-ci la pensée si naturelle de se mettre 
ai abri de tout reproche, en se retranchant derrière la 
décision d'hommes dont le goût et le savoir pouvaient 
offnr une garantie suffisante au public. 

Ici, malheureusement, le mal a été plus grand 
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moyens si merveilleux qui peuvent opérer des cures si 
diverses? Sont-ils « le résultat de trente annéesemployées 
à copier les maitres, à rechercher leurs procédés, à ana- 
lyser leurs couleurs, leurs préparations, leurs vernis»? 
Certes, « tant d'études ont dû donner quelque expé- 
rience », et nous croyons de reste que le conservateur 
se serait « onuosé à toute tentative dont l' issue atit sAm- 




; ,7: SiCLl i 

»" fin. si «>fr<,ù>,sj2^^, -'^".°' '^ tif lu^l- loojoors 
«■vlr^niîli^Lij^.^^^J^^* '*"-"'* •^.»^>s t? Jassia J<^ ses 
Jre I» (rvièssmieni' d^ns j^' " '^- "' ** '^'^''"'' «»»»- 
JroiK, pesMle, «», .i^ ~ *"^ * pwch*, rvcoinbe à 
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dis. Si dans les détails, dans la fermeté de la silhouette 
des figures, le tableau a pu perdre, voyons s'il retrouve 
quelques-uns des charmes de la couleur qu'il avait lorfr- 
<ï«e Raphaël le termina. 

Nous le disons à regret, il nous paraît que ce tableau 
vu de loin dans son ensemble, ne produit plus que 
i effet d'un concert dans lequel les instruments joue- 
raient faux. Qu'on se retourne, en effet, et qu'on consi- 
dère la Sainte Famille de François I- qui a conservé 
>a gamme des tons dam laquelle était autrefois le Saim 

vh.kT'''^"''* ''°''* "*' '°'"°''* " P^»°* de ceux qui 
s habituent msensiblement aux plus grands excès et aux- 
que s les moyens Tes plus violents finissent par pamître 

n eZ r V • ''""' °' '''"™«^ ^^' ^^ ce°^ ^^i 
n estiment les tableaux que lorsqu'ils ne ressemblent 

P us à ce qu ils étaient en sortant des mains de l'ar- 

biln * " r! """''''' '^'^''' '«^ *«•■'«« d« M. Ingres, 
bien que Je temps et le vernis ne les aient pas teintes 

d une « couleur uniforme », bonne seulement « àdégui- 
ser un ton primitivement affreux „, et nous ne „ ferons 
P^ provision de ver^s jaunes pour voir les tableaux 
précisément comme nous les aimons, en privant d'au- 
tres personnes de les voir comme ils sont ., . 

Mais nous le déclarons hautement: nous sommes de 
ceux qui préfèrent la « monotonie » de couleur du Saini 

y>erge du Bell.n, aux tons de porcelaine du cima da 
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CoDegliaDo, « rhannonie sale et monoebrome « du Lotk 
fMyant Sodomi- à la discordance des tonsdelaffatwonce, 
ou h VÈdMcution de Marie de Uédidi, de RubenS; 
de ceux qui préfèreol enfin la sombre harmonie de la 
Smnte FamUU de François 1" aw ^«"8 da Satnl 
JUir/kri qui dt^ioDDeut dune manière si étrange, ne lais- 
saut plus voir que le ciel el le fragment de draperie 
bleui 
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nettoyer les tableaux que lorsqu'ils ont été enlevés on 

rentoilés? » 

« C'est ici que les opimons diffèreat radiealement. 
Les uns aiment, par babitade, la couche bistrée répan- 
due sur leur surface ; les antres contiennent bien qu'il 
serait bon de la faire disparaître, mais, persuadés que 
tout nettoyage altère plus on moins l'anvre du maitre, 
votent obstinément pour l'abstention. Bref, la majorité 
est hostile an nettc^^^e. Quand je dis hostile, j'exagère 
un peu ; ^tm't hostile serait plus juste, car le nettoyage 
des Robens a opéré grand nombre de contersions, même 
parmi les plus fanatiques partisans du jaune et du 



brun. » 

li donc, M. Villot n'ignore point que la majorité 



Ainsi 



opposée 

rations. Mais, sel(m lui, « l'éducation du public et des 
arUstes est à faire. Ils ne connaissent pas les maîtres, 
et leur désappointement, quand on les leur montre, se 
traduit en critique plus ou moins amère. Il vaudrait 
n»»eux, je crois, réfléchir et profiter... D'ailleurs, aussi 
bien en restauration qn'en médecine, la panacée est 
cûlU r? ' ''****^^ tableau exige un traitement parti- 
teswl ^^ "® bornerai à dire que le public, les artis- 

Uo;J oVron Ct' "'""' ^""^ ' ^^''- ^- "^"'"^^"^ 
pure jusau'à iT *"''*'^' suirant les cas, depuis l'eau 

rasoiron te "oir'""^"' ^^^'^^ 1 e cure-dent jusqu'au 
tableau soit nettr^vA ^^*^^^ qu'une chose : c'est que le 

nettoyé convenablement; tfest que l'on n'ait 
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i Fii/ivî^îur uii-me T-i^tunr-m* a ae s^^r-uc -arrepris*? 

secr^oa fe pejit:ir^ i»* i^In^cirir. . P^^ir w at homme 
rùjM ccobiV. ea -if.-c^ :a i-vi.t ea r-sîer U. Avissi ma 
brx'hun? ne Vit^r^ ii-^ iSrT-Q^ à un article de 
M- le cock5<^rvu:eur .:Vs tj.^.T^Ti .ia Louvre, article qui 
De fui rèpan.Ju .î^in^ le p,-b';c q^^apr^s la dê^nsioo 
miai^ienelle prise, à U demande de M. le direcleur 
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»*«» P^ M. Chuics BlAoc 
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•" '•oo^^'^ par «.^^"'oo, «.pl.t.?* 

" Les 1. ^*"''^« C ? ^ !^"^ '^'•" fe 

*''^^»7/»«^ ^"®^ étal '*®<'s o«. 
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rie, que j'avais appris à estimer par d'autres écrits, je 
ne cniias point qu'on m'accuse de vouloir mettre la 
moindre personnalité dans une question qui est, d'ail- 
leurs, toute d'intérêt public. 

Dans ma première brochure , tout en cherchant à 
protéger des chefs-d'œuvre contre des restaurations au 
moins prématurées, je m'étais efforcé de répondre 
« avec modération aux assertions singulièrement tran- 
chantes avancées par M. le conservateur de la peinture 
au Louvre », » — „ alors qu'un peu de vivacité eût été 
si excusable, ou plutôt si naturelle '. » Et cependant 
M. Ferdinand de Lasteyrie a trouvé que ma brochure 
émanait d'un auteur très-passionné » 

Passionné! Mais qu'aurait-il dit si j'avais tenu le 

je vXite" *""'''' " ' " ^"*""« ^«' -^ ^^-- ^« 

mais éZ '^^"^ ?^^'^''' "^"^ ^''t enfin été tendus, 
mais dans quel état, grand Dieut Du reste la main 
sacrilège mii If^Q o o; n resie, id main 

«.». .crulu le. , 'T'"*"^'^' 'mou. . .ouille 

'oir Signaler to«s ^Z'J^Ztnt,"^''"""^- """ '"^ 
rateur» se snnt ►« j ""Qi les prétendus re$tau- 

»o !>ont rendus rounahi^ 
grand Ganaletti et au v / •/ ' nous renvoyons au 

rain. Bientôt nous reviendr '^"^'^'*' ^e Claude Lor- 
et, quoique nous sachions 7Zi^^ ""^ 'iépioraèle sujet, 

parfaitement â l'avance que 

3. S^U.^ ,.^,, '•-'i'.-u^^,.. -<«ai.'J«in,p.«e3,0. 



( 
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M. le conservateur du Louvre croit nous aroir ré- 
vélés. 

Peignait-U, oui ou non, au vernis? 

« Oui, répond M. Villot : Rubens, ainsi que TiUen, 

cherchait autant que possible à substituer le vernis à 

huile. La galerie de Médicis, ajoute-t-il encore, n'est 

point 1 œuvre unique de œ peintre. Il n'en fit son 

A^^ P»^Pre qu'en couvrant les ébauches de ses élèves 

contr^^ "^^ '"^ lesquels U ne revenait point, pour 

?eT éLT "^"^^ ^^"""^ '^^ ''^''*'' " 
les tableaux de T^* ^^ ^.^'«^^ie. en avançant que tous 
aven nr.^ ^ galerie Médicis n'ont pas été traités 
avec une suffisante léff^i-*-.vk ^ .a 

affirmer qu'avec 1 ^ ^^^ **« '^^^ "«"^ autonse à 
certaines toil ^ nettoyage des vernis, au moins dans 

taient unis intL'*''* ^*^P*"*" ces frottis légers qui s'é- 
'es seuls et suprê^°*^°* *" vernis final, frottis qui sont 
donc conclure f ^ ^ccents de ftubens. Nous pouvons 

Rubens ont été^^é*^"**^*^*'^* ^'"^ ^' ^^^ peintures de 
ont rendu que d^^ ^^ *"^ ''estaurateurs , ils ne nous 

d« Vos, de CornemeTr^^ "^^ ^^'^ ^«°»«°*' ^^ S'"^*»" 
ciples de second ordr ' °" **® J® "® ^^ ^"®*^ •*'^" 

par le grand maître cT a ^™*^**^^^» comme préparateurs 

Si nous demand ^^^''^' 
If teyrie ce qu'a p^^^ °»^otenant à M. Ferdinand de 
'^'^'de Raphaël, sa ^^^ ^ «"«^t^uration du 5«.n/ M- 
q»e pour les Rubens r^- ^''^ ««^^re plus explicite 
opération délicate et contestTr'*'^ ^"^ «««» ^^' ^"« 

stable n'a pas été faite avec 
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cette résurrection douteuse pour une minime partie du 
tableau, ne nous rend plos, pour la totalité, que V ombre 
détigurée d'un chef-d'oeuvre? 

Ainsi donc, M. de Lasteyrie nous le concède, et 
nous pr'enons acte de ses déclarations, les toiles de 
Rubens et celle de Raphaël n'ont pas étéU^tées comme 
elles méritaient de l'être, et cependant cet écrivain vou- 
drait nous faire croire que le public et les journaux 
ont applaudi en masse à une si imprudente et si mal- 
heureuse tentative. 

Ah I si une partie importante de la critique s'est tue 
en ce jour auquel on uous invita tous, non pas avant, 
mais éiprê^ le fait accompli, à exprimer notre opinion 
en face de chefs-d'œuvre qu'on ne pouvait plus défen- 
dre; si elle a gardé le silence, ce ne fut pas parce quelle 
approuvait, mais parce qu'elle hésitait à parier, éton- 
née qu'elle était de tant d'audace. Aux frémissements 
de cette foule inquiète qui encombrait les salles du 
Louvre, il était facile de pressentir qu une tempête 
allait éclater. 

dur.?^^'"^ " ^ "" plusieurs années. M. Gustave Planche, 
«on duT"""""^* ^"^ ^»/-/u/^.v, avait avertir administra- 
vrede Véro'nTse'" ^"^"^""^"'^^ '^ '-^^iv^ge du cheM œu- 
centes restauration^^' ^k '''^ ""^ ''''"^ occuper que des ré- 
M. Delécluzes avec oin r^"? compétent et convamcu, 

^ avec plus de calme et encore plus d'auto- 

î. Journal a^s Déin^ts. .^C,U^ ^^8 "^ ^ *^ novembre 1854. 
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Lourre. et qn'un rapport en serait dressé. Ce rapport 
DOB-seolement fat écrit, mais In en séance de comais- 
sion, et s'il i»e vit pas le jour, cest <iBe FadministralioB 
du Loorre crut pmdent de devancer les effets d'nne 
manifestation aussi redoutable. Hélas 1 pouiqooi ce 
rapport n'a-t-il pas paru? Jknjoard'luu nous ne serions 
pas forc^ de défendre eoc«i>re les richesses de nos mo- 
sêes. 

Dans tous ces laits, d^os toutes ces colères, M. de 
Lasieyrie ne veut Toir cef^endant «. qu'une académie qui | 

frémit de bonne foi », un puLIic qui se plaint « sur | 

parole », des amateurs et des artistes qui réclament 
« par eut ou par prétention ». Eh quoi! l'Académie, 
incompétente en peinture, en serait réduite à frémir de 
bonne foi? Nous tous, public, amateurs et artistes, nous 
ne serions plus que des niais oui crient par état ou par 
prétention ? 



Mais M. de Lasteyrie ne se contente pas d'amnistier 
les ilesastres au'il a i».- «, - .1 

loin . il ^.^ »I" " a lui-même reconnus, il va plus 

^^erlZ::îs^ZtV:lT''^ ^" Principe,ila.ance 
•ente voie et oTeZ ,i^, "^ ^^' ^"^ ""' *'*^*- 

une gloire à ceue T ^ P^'^^^*^'^'-- «^e" plus, il fait 

beauté de PEnr^ «rT'^'^'''''' *^'^^«>^ ^J°"^ ^ >* 

gloire? La seule Kem.esslr^^!^'''' .««°' ^« ^'"^ ^« 
sance, est celle de Ruben^^! ,. ' * °*'*''« '^°°^^- 

excités cette restauration inn« J 1° ^'' ^ï"*^ '^^^ » 

«nuuie. Quant à FBnftmtpro- 
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di£Bcilement qu'il y ait eu urgence pour un si grand 
nombre de tableaux à la fois, et nous aurions aimé 
qu'une commission sérieuse nous certifiât authenllque- 
ment que tant de belles peintures s'étaàent trouvées, 
toutes le même jour, en dauf^er de mort. 

Mais puisqu'il faut malheureusement, dans certains 
cas extraordinaires, toucher aux tableaux, qui jugera 
s'il y a urgence absolue ? M . le conservateur des tableaux 
seulement? Nous avons vu les tristes effets d'un pou- 
voir s'affranchissant de tout contrôle en cette matière, 
et nous croyons que M. le ministre a très-sagement agi 
en plaçant les chefs-d'otîuvre des maîtres passés sous 
la surveillance des maîtres de l'art contemporain. 

Cette mesure, jugée nécessaire par la direction elle- 
même, parait cependant médiocrement satisfaire M. de 
Lasteyrie. « Les mauvaises langues, dit-il, prétendent 
que messieurs les peintres ne sont pas toujours bons 
Z^'^^^*''^ «« fait de peinture. - Je suis loin de 
innio?^"^ *^f' *^'^' s'empresse-t-il heureusement d'a- 

quesUord.an'n'?.t^"'" ^ " *"" ""^*^' '''' '^"^ '' 
Ubleaux Z^n ^^ *°"* ^^^ la restauration des 

î^- m'cl^q^s Z eT^"^"^'^^ ^'""^ "^^ ''''''- 
peintre peut n^^nLud ''^''^''^''^^ auxquelles le meilleur 
fâché de différer ^q '^^^^'^*°**'*^'*®^®" Nous sommes 

savant aussi distingur'i^»**^''*^' ^"^ ""^ P^''"*' *'"' "" 
tribunal de l'Institut* '^^^^^ ^^^^ préférons ce 

épuré, à tout autre ni*""*"*^**^^ d'artistes dun goût 

P*us expérimenté peut-être en 



loi^««^ déctert ^ que ia majorité des «»ûai«e«w 

y était hostile t d'un coi»ervaUwir qui croit « que l Mu- 

catioû du puWic «* des artiste^ est à faites qu'ils doi- 

Tent réfléchir «« profiter.. . ; qu'ils tfont rieû à yw 

dans ces manlpulAtfons où l'ott «aet eu «uvre, suitrant 

h» cas» depuis l'^u pure jusqu'à Veau secoïide, depuis 

le cdréKlent jusqu'au rasoir » % d'iin ootïsemteor qtti 

se vante de savoir « âffironter les vaines déctenatiM» 

et maitîher droit au but, sans «spôir ée réfcoapense 

pour tant de travaux et d'efforts $ caf s'il est plus doux, 

dit-il, plus facile de ne rien faire» cela est-il toujours 

honnête? » 

En face d'un tel danger, en prôsewfte de déclara- 
tions aussi tranchantes, tout le monde, croyonS-nottS, 
doit ooncoorir à défendre les dignes élevées par !Son Exe. 
M. le Ministre d'État contre les prétendus restaurateurs; 
car, s'il noiis est permis de rappeler les paroles de 
M. Villot, t/A les adoucissatit toutefois, nous pouvons 
redouter que « la «nain des bourreaux » ne fasse encore 
de ces vietiUMs dont nous >f aurto&s plus qu'à honorer 
ia mémoire, en leur disant pieuseiaent adieu. 
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noarelle chaîne en lui demandant de payer qoelqoes 

gardiens de plus 9 pour livrer joarnelleinent les salles 

de sculpture à V étude ; mais nous réclamerons de Tadmi- 

nistration d'établir des Jours fixes pour roayertore de 

ces galeries et de nous les faire connaître par des écri- 

teaux posés sur les portes, afin d'éviter aux artistes et 

aux savants des dérangements successifs et inutiles. 

Cette mesure est trop urgente et trop facile à prendre 

pour qu'elle ne soit pas promptement adoptée*. 



II. 

Chronique des Arts et dL^ la. C^ÊriaeUé. 38 férrier iW9. 

« Monsieur le Directeur, 

« Vous avez eu, dans votre dernier numéro, l'obli- 
geance de reproduire, pour la plus grande commodité 

xZ^^'^T ^" ^^"^'•«' les divers renseignements que 
I administration vient de faire afT h à 

dont l'efficacité ne "°® réclamation 

publicité que vous votdrSVfJri ^^"^"^«* «^ ^ '» 

^*sent nen de spécial au service des 

«• Le SI férrier, des écrw«- 
tore indiouAient .„_ ^ «^"teaux posés sur l«. » _ 

1««ent aux visiteurs le. Jour. d'ooT '^"*'**^ .Mies de iculp. 



.^«a*rrTn"» a«« 



^a: 



^tulé^^ le 
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portée sur le musée de Versailles, pour lequel il dé- 
pensa, lui persoDDellemeDt, plas de douze millions. En 
18A8, une réaction favorable an Louvre se fit. Ce musée, 
en redereuant propriété exclasive de l'État, se trouva 
être administré par des bommes relevant directement 
du ministre, et sachant parfaitement qu'ils devient 
compte de leur travail à )a nation. Ils acceptèrent fran- 
chement les devoirs de leur sitoaUon. et au milieu des 
embarras nécessités par des réparaUons considérables 
qu. se firent dans la grande galerie et par le classement 
méthodique des tableaux et sculptures, ils trouvèrent 
encore le temps de publier : 

P" M. VlUot; °*" aUemimds. flamands et hoUUKlal!. 

_^_U c.tt,„,-ue .„ p,„eh=, ^ ,. eh«c„^.p,.,e. p„M. V,.- 
^^^U „„uc« de, „„„„„e„^ ™,..en.. par M. do Longpé- 
rt»T """ "" "'"""^ «.é„„a,„e,. par M. d, Lo.spé- 
comte DeLbordo. ""Joui et objets diver», par M. le 

'862.1 p™Ur ï^wî^e 'd'"'"*'" imprimés de 1849 à 
aes lors partie de la 



Je 
1" 

ta 
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VMMint. Son amaerwMÈear^ M. de Loi^pârîer, peQS2-4-il 

(fs»e^ reJevanf de rEmperear seul, son honneiir éuîl 

àt M» potBl céder mm exigences de tous? Noos ne s^ 

viiii^ nuis toajoors est-il que jusqu'à présent il s'est 

rafiis^ jàh^^otamenC a faciliter en quoi que ce soitrétude 

àt^ ÏMXkîiquité mu ixHiTre. Qu'on parcoure toutes les 

$Al)ti$ des antiques, et nolle part, — sur les murailles, 

SOT Ms juvJ^ des statues^ dams les vitrines, — on ne 

trt>))w^ni une indication q^ui noos apprenne si l'œurre 

9»^ Ton admire apparUent à. l*école d'Égine ou à celle 

à^ Phiiii:u<^ à r époque d'Alexandre ou d'Adrien, si eUe 

^ frocque^ t^trusqiie ou nyïïnaioe. Qu'on ne demande 

|Uji uu c,ttalti^e, il nVn ^lûste point. Mais ce n'est 

JVA.^ Itmi ; nt^n-soulement le^ livrets de ces séries im- 

|v\mnt,\^ n^ sont pas publiés, mais encore ceux qui 

t^vimioni oni t^it^ supprimés! l^ noUce des antiquités 

^^t^no^uwv. a ctv^st^ d\^tjne mise en vente, le livret des 

JJ«>i>un>oui.s ass,vrions ne se trouve plus, la description 

^1^^ »virt.nv^ ^^i>vs et romains, par Cianic, ne se vend 

Ith. »;:'*'?' '^'^^^ ^^«Ipturvs de la renaissance et des 

Tw r T" t"""' " ^'^^^'^ ^^P-^^ ^^ M. Barbet 

^^m « ,t,vs.,.^^ ,,,, "';^, * ''''^^^ q«e M. Charles Clé- 
L^oniU». ^ '»'^*"* *n*»qaes da musée Napo- 

>«»Uà Kh fjMis, nous «'.«^ 

• "t»us n avons »».« Koe^;» ^»- • » 

"* *»as MsoiQ d insister. 

•^•«,1-fcu, eh*. ^^ j^^ 



I r. 



•- >:i 




Lk picaiiisdja. 









IML veiiZt^ îiKft II 



3atai::ûirT-3hr-u zjz- t=î ■ :=-lt--mra ta miiiart iks anaiMS 

mmt^ m t a»"» tT'ur- tz£: Mr—snr^, r* jnf^oti:^ é» /• '# 
pr-jtiar^. nt jtt ugttte 'te d^.rrwr-'t . m tït-'J^uu-ï &r» ^r» 

^joa niaauitfr'faii' -uj?-^ fru-ninrn-n BIT aa wsa. irï«e 
wuù ru. ir-iit n^S ■« tu ir-'ti Momiiir-încf unrzetî 
4hh at]» aumsQir-is ~** -T^i« irn»- ti-nr. actir ■ies ':c^rte 
KOiiûirs l'aott s-^kj— iiii;i*i- ■TLitruir- Sj. fiiwani'nl »*** 
THistHiri!' il .jaK -Ma mai^ 7 jx^ftacuxt bi !iH6 msi*itA ttûl 
■«■eut- oiitrit ôoE îi -' T7*iir 3».-inc îi jrtntir* i;q Eiate 
f j> faingw ra& : a pt;ar oun» _LTvr 4 ius rwnaiiaaii'i'OS 

(fat ànr ta pcri-di i«irw*=x <t« Sz^LOrtr^ ^iotiai. 

Si riD*«cu£r« n 4 pi* *c<* drvî»»? orciirwnieQt an 
*aie do «aitoi-o:c:5ïi,a- « i œ:^ J*^ t» i;* qai règle 
rnsolrnit, ce n•e^t certiz=.e«*^i p^ ,j^ Pi^ieDÛOD ail 
nunqw. .Noos ne d-^uioos pvi* q^ cîw^^ >H.r les cMt- 
«^ors de D.>s cone*u.>tt5 n-aiem sc-d.^ à remplir 

«n-Hïoaitàceoxchar^^rd'err^^ "'"^"*' ** ^'" 
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ser,a.eurs trouveraient dans la publicité l^^»™>;^°-_ 
de leur travail, les érudits d^^o"™™» f "^. 
Cions précieuses, et les catéchumènes de 1 art possède 

raient un manuel. . 

Le succès qu'obtiendraient ces catalogues sommaires 
ne peut Ôtre douteux; la vente couvrirait largement les 
frais de publication. Tout le monde — le pauvre aussi 
bien que le riche — aime à être renseigné sur le sujet 
d'un tableau, sur le nom de son auteur; àcoonaitre si 
un objet a été fabriqué au x" siècle ou au xvi*, en 
France ou en Italie ; mais aussi, tous ceux que ledémoo 
de la science n'a pas encore tourmentés hésitent — par 
nécessité ou par économie — à dépenser une somme 
pour avoir sur une œuvre des détails qui n'intéressent 
que les seuls initiés. En veut-on la preuve : qu'on 
fasse le compte des étrangers qui n'acquièrent point 
nos catalogues trop volumineux et trop chers, et qui se 
contentent, pour visiter le Louvre, des indications four- 
nies par les guides. 

Mais, nous dira-t-on, les livrets à bon marché empê- 
cheront la vente des livrets actuels. Qu'on se rassure. 
Ceux qui consentent aujourd'hui à payer 3 francs ud 
catalogue, et qui mettraient volontiers 100 francs pour 
avoir tous ceux qui devraient être faits, rechercheront 
toujours les catalogues complets, indispensables à leur 
cunosité et à leurs études. Mais qui peut dire combien 
de personnes seraient amenées à demander aux livrets 
développés le complément d'une science dont elles au- 



L'ADMINISTRATION 

DE NOS BIBLIOTHÈQUES 

LADMIWSTHATION DE NOS HDSËES 



CAraniviM dM .4rt* et de ta CurtowM. 21 mars !8«9. 

J'ai la faiblesse de croire l'État plus apte qne la 
liste civile à former des musées répondant parfaitement 
aux besoins du public et des artistes. Ai-je lortî Jfi n^ 
le pense pas, et pour le prouver il ne faut que com- 
parer l'administration des musées de la liste civile à 
celle des bibliothèques qui dépendent de l'État. 

Comme on le sait, de 10 heures du raatiii à A heures 
du soir, tous les jours, excepté les dimanches, les bi- 
bliothèques sont ouvertes, et chacun peut alors y aller 
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phique et du Musée chinois ne peuvent être visitées 
que deux fois par semaine, de mi^i à à heures. Les 
autres jours , ces salles sont fermées aux artistes, aux 
savants comme au public. Cependant les monuments 
que renferment ces galeries sont des vases placés sous 
des vitrines, des statues en bronze ou en marbre, qui 
ne risqueraient aucunement d'être détruits en restant 
exposés aux regards des curieux. C'est uniquement 
faute de gardiens que ces œuvres superbes ou intéres- 
santes sont enlevées à l'étude. 

En ouvrant plus fréquemment ces salles, sous la 
surveillance de simples gardiens, l'administration de la 
liste civile nous donnerait-elle l'équivalent de ce que 
fait l'administration de l'État dans nos bibliothèques? 
Certainement non. Par cette seule réforme, le Louvre 
bTlr ''"''' ^'' ^"jourd'hui, un musée d'apparat 

pltures Où T ""'" ^''*"^«- ^«-'* »«^ «^ler^' de 
peintures, ou les artiste sobtiennent facilement la oer- 
mission de travailler d'aorès !*.« .« i ^'^'*^™^''* '* ^^ 
murailles, nous ne ré^l^^ ^^ accrochées aux 

analyser, examiner soi^'L^'^"' "'^'^- ^^^* ^^ P^"* 
statuettes, intailles b^.^"^^^^™^^' les milliers de vases, 
breuses vitrines où'ils"'nr'''"ff ^'^^ «"emplissent de nom- 
seule de leurs faces? OupI^ *'"«'ent à nous que sous une 
pendant lesquels un savanf ^*''*' '®^ "'**'"'* «* *«« heures 
Louvre avec la certitude ^r."" ^''^'^^ P®"' venir au 
pour lui ouvrir les armoire^ r^^** "'' conservateur 
roger à l'aise des œuv^s L^f ^L '"' ^^-^-ttre d'inter- 



^se des œuvres qui Zt P^'^'^ettre , 

4U1 ont encore tant de 



secrets 



■MU a 

l' int- -n^iTTuiit -n« - — .:î. -m-. EjXi-.-îUfi e irtPtt -i'i 
-"* ir- -•nui-» î^Tt-t. nii -r lîTO"^^ 1 r^îTiî mîKaiïiitioQ. 

mi 3it.îia.--nc 3..-^ "i»^.._.r- e-i*— ? . -t Tna» tu; ma»- 

i*< r> i-^î;. j^r :■ n— -laii.hînLieac ^^ 3.irvi»ix- i' mii »i3U- 
' ■ •^ -.'ï-Ui-i; i les- nro'ci* •■<-i»- 
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par l'État à titre gracieux, quand on dépense l'argent 
des contribuables à commander des toiles qui ne trouvent 
point grâce devant le jury, si bienveillant y des Expo- 
sitions? Non-seulement nous protestons contre cette 
décision ofTensante pour un artijste distingué, mais 
encore nous demanderons en vertu de quel droit M. le 
surintendant se croit permis de refuser une donation 
qui enrichirait un musée de l'État. Ce n'était pas au 
souverain, ce n'était pas à M. le comte de Nieuwerkerke 
que M. Ghenavard offrait son ceuvre, c'était à l'État et 
à ses concitoyens. Les fonctions que M. le comte de 
Nieuwerkerke tient du souverain ne sauraient lui confé- 
rer l'honneur de représenter seul la nation, de pronon- 
cer seul pour tous, et, par le fait d'un sentiment tout 
personnel, de priver le public du don généreux que 
voulait faire à la France un artiste de grande notoriété, 
nLT^^^ **"' ^^""^'^ d'autant moins s'attendre à de 
^T^^IT""^^^' ^'"'^ ^ ^^^ droits à une éclatante répa- 
le mité con T"""" """ déchirer, sans forme de procès, 
traité conclu pour la décoration du Panthéon 
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de ce consenrateur pour les œuvres d'uD ordre relevé. 
Si la Vierge de Baphaél n'est pas aajourdhm au Lon- 
™,.cen-est certainement pas le désir qui a manqué, 
mais cest largent qui a fait défaut. L'Eut, vous le savei, 
n'intervient pas dans la gestion de notre musée; il s en 
Uent mdme si éloigné, qu'il n'a point ou presque point 
intérêt à son développement. Depuis longtemps il acédé 
l'osufruit du Louvre et de ses trésors à la liste civile, 
chargée seule du soin de conserver et d'augmenter nos 
collections. La charge est lourde, convenez-en ; et ne 
devons-nous pas quelque reconnaissance au souverain 
qui, non content d'entretenir nos musées suivant les 
termes stricts de la loi, daigne encore annuellement les 
doter d'une somme de cent mille francs pour les ac- 
quisitions? » J'allais continuer, lorsque mon amateur 
reprit avec vivacité : « Tout cela est bel et bon, mais que 
m'importe que l'argent soi^ de la bourse de l'État ou 
de la liste civile? Ce qui est certain, c'est que le budget 
de nos grandes collections nationales ne s'élève pas 
au delà de cent mille francs, et que cette somme est tout 
à fait insuffisante pour un musée qui compte des gale- 
ries de sculptures assyriennes, égyptiennes, grecques et 
romaines; des salles de peintures appartenant à toutes 
les écoles ; des collections de bronzes, de vases, de terres 
cuites, de dessins, de miniatures etde pastels; des séries 
d'émaux, de majoliqncs, de cristaux, de bijoui et autres 
objets précieux... Le moyen, avec cent mille francs, 
d'acheter des œuvres vraiment dignes du Louvre, quand 
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on Pierre de Hooghe se lend 160,000 francs et un 
Téaiers 16»,ooo?» 



Ma «inls. m T«!« rf-.jli««Kl«. aiin I» pmcauîM 
dii» l«ors fcanîa.11 J-^ .^a>res T' o« '<•' f-V^ 
qniBi eha-i-K i'oi noai appreanB qn mi a|»nl Ja 
«riUii-llaatam. -If U .X»«i.joaJ Cllferr oo d* Somh- 
km:m;ïtoa a iraTers*? U Mantbe pt-or renîr enjeici 
qiKl iij« cl>*t-<l ownre à la France, » riolie Ml i TEs- 

(Jïii, et Di'jaâ De*IeTOQs p>>îQl o»>as baser de le répéter, 
il derient otije, Dr^Dt, si la France tieDI à coo^ner sa 
répotalioa de pajs article, qae O'jas 0005 préoccnpioas 
de b sitiulioo fioaociêFe de dos moâées. Depuis qu'une 
prospérité toajoars croisâanle a changé tontes les bases 
de la fortune pobliqae, a centuplé les ressources de 
rÉIat et lait atteindre aox objets d'art des prix jusqu'a- 
lors inconnus, la France doit à raugmeutalion de ses 
collections plus que la somine fixée en 1793 par la 
CODTeotion pour acheta- dans Us tyentes particmlifra 
det ubtema: ou aalua ^il imporu de ne pas laisser 
aUer en pays étrangers. Il est déraisonnable, en 1869, 
après les rentes Sonlt, Ponrtalès, de Momj. San Donato 
M Delessert, de maintenir le crédit voté en 1793, alors 
que, quelques années auparavant (1782), Louis XVI 
payait le ieme Mendiant de Murillo S,600 livres, et 
quand quelques années plus Urd. en 1801. le Louvre 
acquérait à la vente Tolosan rintérie„r hollandais, de 
Pierre de Hooghe, moyennant 1,350 francs I Pourquoi 
la France, d ailleurs, ferait-elle moins que l'Angleterre, 
qui consacre annuellement plus de trois nUllions à ses 




r ^ 1 1 



■li t-:u^ f-'*^ ^'^ " 



r»»?*— ^ *•- ->^î:fcU r-vat?*~ixtr i&fciirarai- -i i-tr'.iif sivi*^ râ»ir- 
nui-iLt; iutï ric*i tr ?-rr^^ J^ir-^ .-.i.TSL . jn r^Ticuz. tcr^ 
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,U I>E RAPHAËL 

LCQU É BI R 



* ds ta CttriotUé.W Mrrier 1810. 

urs sont tenus d'aller voir au 
.leau de Raphaël tout récemment 
iite des Batailles de Lebrun. La 
tée assise sur un trône et soute- 
ui se penche pour embrasser le 
iux d'adorer celui dont il annon- 
ue dans le désert de la Judée. A 
sainte I>orothé6-. à gauche, saiDt 
iriae assistent à cette scène char- 
jre, figuré dans'un tympan entre 
chérubins, contemple du haut des 
page, merveilleuse par l'intensité 
axïtère des têtes, ne laisse place 
Èi l'étonnemenl, surtout si l'on se 
Lir de cette ceuvre surprenante 
un ans lorsqu'il l'exécuta. Ainsi 



francuesai bl,r„ '"."""""^ dérisoire de ceDt mil. 

«.»"«/»/ed„.eie"^r<:™«^;-" "^"^'« 'P«"« 
"«ocira, dans nos cl.»„.i.' '""'« Pereonne autorisée 

«"«« i» nos grandes ^r; '"^'''"' *^«= '^'"l'"'- '» 
'a »"i«>n de l^„:!!. °""°'='"»'»? M. le n,ini,s^ j, 



•e la liste civileî 
't filée au com- 
ne /andrait rien 
eures pour qu'il 
Jolatioo. M. Je 

i'iital? Mais il 
>s musées, et il 

* rompre des 
»«• inslammenl 
no œnvre qui, 
omaine de la 
artiendrail an 
souvent con- 

"^'ea il est 
'iste ciriie ei 
■■ déïeloppe- 
'«n«e à cette 
de lableaui 
P'"s songer 
'«« le peut- 



-..TCÏ ': '::,"" Z^™ «■> -proche. Seul. 

'«'•'ave-^e .rop lourde pôi?l "' "* '«""P"'-»' 
■»«« ™plfe ;ar la uZZu'' *'" '=°°"'"*'«- 
*» Donrelles, déjà <.„„.7i '! =»."JO'"-d-hm que des 



'a plupart des 
ation absolue de 
8nt que la Usu, 
'valions si coll- 
■"enoDcer i un 
"' BcUf, et de 
de ses collec- 
'ns laidement, 
nenl dun de- 
is'riejs et les 



commises ?^j, ,.. "ATioNim. 

1""» laWeau de tZZ ^ '* *^'^ ■»»" '='«' 

™« Po.TO.r profi,^^ ^ ' °! /«» deux ventes célèbres 
»-' Offerte,. £, c<.„u„e„.\,r^'°°- "«"«uses ,„i se 

™'P«mdével„p ":■;* ' '^•=" des coIlec^'"'" """■' '' 
«^tai». année Z H"""'°*'»«ota« J^!"^ «"« '■*■>' 
«^«'*- P«ic„w^/'7--«re quel^Jr™"^""'-^»- 

''■' ■•ichesses ,"« ri!!"'^^ "« «>"- 
, '"^'"'issant,.,, '^^w possède 

»'™°"™' et passer ;*"<"« «ar, "^. '^ f-'anca est mt 
"^"««uéesurir^»»". où„„e 
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■ «ne nation la 
i*»es, Je niveau 
Tandeur. Cette 
e faciliier par 
: aussi voyons- 
ler renseigné- 
es professeurs, 
' à développer, 
aux lettres el 
's importaieni 
stent dans un 
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toralTZ""*"'"™" °*"" opinion ,„r le, prt- 

^<^l^t^'^J"7"- "'"■^ cette coM,™»io.. 

•"e'wTnirZT *^ ^" nûlien desqcelles 

"■««mUclïï.M™ o^"""^-^ «' '«» «te. qm .n 

.?™'«'»" "e «nisM par'ce^^H* * ''™'"'" 1"« "«« 
<l Mires i„s,i,„é,s anûrin.^ 'onctionoer comme 

'°*«^- « »o«s semble "™^T"' "' '«"' "<»" *°- 
"""alioodonin, ■* J" l'eu <*« receToir lem no- 

".embres ,m la fo™,e„t H " "^ J-^mpereor, les 

lui-pooravoirabandonâéilIT'"' '*'«''«•• de lÉla., 

H«i, . '^ "^ rigoureoi 

"ais SI noos aiton, 4 

*~"~-<'«-. t. vo. 



'*"««™»'e. Po,«J^"' " "«*■■«««« domina par 

'»%« „™™'»«-"'. pour ae pa!" "" «■"^..™pl« 

'""^ ""« muséer,. ?"'='"■'■ «ec or^fi^ * '*^'"^'- 
■«ftfaisames e. „/ '"'*"> des œuyl "'^"'"•'^ ^« 
f»»™». en eirl,'"'"' * ^e fâcheuL ' "" '■'^''^^ 

'•<=-«» ^„_ ^" "e pei„,„„ 






*"»H«. 



O" -e peu, """«'acn" °""'ï"e Pou" f^" '''"«ow 

"^ '™^M"4rr-' p- w*""'- «o^;;■■'''*^• 
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consalie, en date da 12 décembre 1862, <nii décla 
<me • tous les monuments et objels d'art qui sero 
placés dans les nuisons impériales, soit ani trais ( 
'Elal, soilaM frais de la conronne, seront et dcmei 
reront, dés ce moment , propriété de la couronne 
~f " ""^ "^'^'^ que l-État ait des musées ,u 
STs T^"' "' *"««'- '"i-n-êmé, c'est par d 

oZ*'"'"^ ,„e nous allons donner. 
-«teont'olT,'*' "■"■"' P'-o-Péri.é toujeui, croi 

"™=tc:i:::.ttr." ""^•"^ <*a«aespri.aup: 
""l suiri ie mm,, ""«'«'«■•■•e, les dotations des musé 

'^■^Z:z:7;Lrj"''"'""' '^ ''*-^«'°' 

(•8«-1867, i 1 400 0,^^ ^*'""°- '^^é annuellemei 
en 1860, à 2,600 000' f *"* moyenne, a été port. 
Nationale, mé^ lu,™/' """""^n : celui de la Caler 
"2-«» fr., monte Z.'f"'""" '«« ««"'«^ '^•I"'«'io< 
»"ooliecuons,„„,es^^^°^; * ^^«.«O» fr., etqua, 
«IW offrent encore des ^^^''" P^'^'^ ««e Kensiugtoi 
^»"-nU. . 00 a calcul? H "" "'"" -««rement ss 
«°» Parler des tabl^ "'^- "" «■ do Triqueti, que 

par I exposition do i, I"» la reonft» „ 

'«-' - «"^ de t.^.or T"" =^^^ p^° 

''• Cette Instituuo, 
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profite encore de crédits extraordinaires votés par les 
Chambres, d'une dotation annuelle de 2,760 fr. faite 
par l'État à chacnne de ses 80 écoles (soit annuelle- 
ment 220,000) et à celles qui pourront se fonder, et 
enfin des sommes considérables que rapporte un droit 
d'entrée perçu sur chaque visiteur reçu dans le musée 
de Londres'. » 

Malheureusement, il faut bien l'avouer, rien d'ana- 
Ic^e ne s'est passé en France, et les collections n'ont 
point progressé en raison des accroissements de la 
richesse publique. A qui nous plaindre de cette ano- 
malie? Au ministère de la Maison de l'Empereur 7 mais 
sa dotation fixe n'a point varié; au ministère d'État? 
mais il n'a rien à voir dans la direction de nos musées. 
Donc, il faut bien le con$tater, aucune voix autorisée ne 
peut dans nos Chambres plaider la cause de nos grandes 
collections. En cet état de choses, qui osera dire qu'il 
est désirable que le Louvre s'enrichisse de nouvelles 
séries toutes industrielles et archéologiques, de séries 
qui ne pourront s'accroître qu'aux dépens d'un budget 
déjà si insuffisant pour les anciennes collections? £t 
d'ailleurs le Louvre ne répond plus, sous certains rap- 
ports , aux exigences du temps présent. L'industrie 
française, menacée par la concurrence ar^laise, même 
dans les objets de luxe, minée par la division du travail 
qui empêche toute éducation un peu large, réclame de 
nouvelles institutions. Aussi ne demandons-nous point 

1. Ln troit mutin de Landnt, pu K. de TriqoeU. 
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aux sciences et à l'art daa 
daires. Ces espéraoces, ces i 
jusliflés?LeLouYrepent-il 
en subissant des modiflcatic 
trie? C'est ce que nous vi 
sans crainte de donner franc 
que nous sommes d'être ini 
bien. 

I;«P™»e a, pins que toute autre nation, la faculté \' 

de discerner les beautés qui brillentdans uno„™ge et L 

les défauts q„, le déparent. Plus que toute autre elle *' 

au s assimiler le, ipialités reconnues et leur imprimer 
nn caractère qui les fait siennes; mais le goat n'est 
point un don absolument naturel, i| dépend essentielle- 
ment de I éducation, il se tonne, se développe et s'entre- 

ent par l'babitnde. Éclairée de bonne L'uil parles 
plus beaux modèles de l'antiquité et de la renaissance 
que nos rois et plus tard nos musées exposaient aux 

1 e •»„ '"" '"'*""™ """ '*'"atie puis- 
rntmanTZ , "° .^'^^^-t semblable en 
enfermanl, dans des palais interdits au public des chefs- 
d œuvre du génie Immain. Maintenant il n^„esrplus 
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Dous ne coDDaissoDS pas assez, peut aussi façonner des 
ouvriers capables de rivaliser avec les nôtres et même 
de les surpasser. « Jusqu'à présent, dit M. le comte de 
Laborde, nous n'avons eu à lutter que contre des efforts 
individuels, et nous sommes déjà atteints sur quelques 
points dans les arts, battus complètement par les pote- 
ries de Mintoo, menacés par l'orfèvrerie d'Elkiogton et 
par plusieurs autres industries. Quand un peuple a les 
grandes facultés, et par-dessus tout cette qualité de per- 
sévérance qui ne connaît aucun obstacle, vous avez tout 
à redouter. Les Anglais, quoi que vous en pensiez, ont 
les dispositions artistes les plus rares, à un degré ëmi- 
nent. . . » Cette opinion, formulée en 18B6 par le rap- 
porteur de la commission de l'Exposition de 1851, n'est 
pas seulement personnelle : les chambres de commerce 
ont depuis longtemps répandu l'alarme. Elles ont averti 
nos fabricants que les draps des Anglais sont partout 
préférés en Amérique, parce que nos voisins ornent 
mieux leurs pièces que nous n'ornons les nôtres. Lyon 
s'est ému des pr(^ès réalisés par nos rivaux dans la 
soierie, et cette ville, pour venir en aide à ses fabriques, 
a résolu, entre autres choses, de fonder un musée d'art 
industriel. Mais de tous ces projets il n'est résulté 
qu'un excellent rapport de M. Natalis Rondot, chargé 
par la Chambre de commerce de visiter l'Angleterre e* 
la Belgique. Les craintes éveillées par les Exposition* 
de 1851 et de 1856 ne se confirment que trop en l'a**" 
née 1862, qui nous trouve sommeillants quand *>*'* 
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aTons tODte confiance dans le zèle de MM. les conserva- 
teurs, et noas ne voulons point douter de leur désir de 
se rendre utiles; mais nous craignons fort qu'ils ne 
trouvent bientôt la tâche trop lourde et trop contraire 
à leurs habitudes : nous n'en voulons d'autre preuve 
que l'installation des collections les plus profitables 
à l'industrie dans la galerie d'Apollon; le loxe des 
tables qui les supportent, les barrières qui les rendent 
inabordables, le mauvais jour qu'y reçoivent les objets, 
ne disent-ils pas assez que ces collections ne sont 
point là pour être étudiées, mais simplement pour 
meubler somptueusement une salle immense et su- 
perbe? Quoi qu'on fasse, le Louvre sera toujours une 
institution essentiellement conservatrice et nullement 
vitale. Les chefs-d'œuvre qu'il renferme le condamnent 
à l'immobilité. Le respect dû à ses richesses s'allie mal 
avec la vie, et il serait même daogereui de voir s'y 
introduire la coutume des communications faciles. Mais 
est-ce à dire que le Louvre n'a aucun rôle à remp**'" 
dans notre société? Loin de là, son rôle est des pl«s 
grands et des plus nobles. L'esthétique et l'archéologie 
se partagent de nos jours le domaine de la science - 
Que deux musées répondent à ces deux grandes divi- 
sions de l'esprit humain; que le Louvre porte bief» 
haut le drapeau de l'esthétique, si compromis jusqu'à 
présent; qu'il apprenne aux populations quelles sont 
les œuvres vraiment dignes d'une admiration sans ré- 
serve, et qu'un musée Napoléon III réunisse les monw 
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travail , il leur Taut des hommes qui les dirigent dans 
leur choix, qui leur appreaneut le secret de la no- 
blesse et de la distinction dans les œuvres grecques, de 
l'invention et du sentiment dans celles du moyen âge, 
de l'éclat et de l'harmonie dans celles des Orientaux. 
Appelés, non point â répéter des ornements appris, 
mais à trouver des motifs iDconous et à disposer les 
autres suivant des combinaisons nouvelles, ils ont be- 
soin qu'on leur fasse conoaflre les lois nécessaires qui 
régissent l' ornementation; car si le génie est assez puis- 
sant pour découvrir par lui-même ces lois, le simple 
talent demande qu'on les lui enseigne. Autour du mu- 
sée industriel que nous réclamons, il conviendrait doac 
de grouper des écoles de dessin, d'établir des cours et 
des lectures qui formeraieut même les parties princi- 
pales de l'établissement à créer. Ces écoles dans les- 
quelles les élèves trouveraient d'admirables modèles * 
ces cours dans lesquels les professeurs appuieraient 
leurs démonstrations sur des exemples, s'ouvriraient 
le soir, après les heures du travail. 

Le musée Napoléon III, formé de collections presqn© 
exclusivement archéologiques et industrielles, était 
merveilleusement propre à devenir le centre d'une vaste 
institution appelée à se ramifier dans toute la France - 
Son utilité pratique fut si promptement reconnue "3**® 
les demandes de cartes de travail abondèrent avant 
même qu'il ne fût oi^ianisé. Mais son annexion »•* 
Louvre nous fait perdre, on ne peut le méconnaître, ** 
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Votre Miyesté a été paiticuliëreinent frappée des accroU- 
sements snccessiâ qu'avait reçus la dotation des mnaéea iu- 
pèrmu, et elle « voulu que je reclierchasse les moyens de 
dûcnerladestiutiOQlaplus utile aux richesses présentement 
eotnprises dans ie9 collections de ces musées. 

Je rieas soDmettre & l'Empereur le résultat de cet examen, 
et, poQr que Votre U^esté puisse apprécier plus facilement 
le bat e: la portée des propositions dont je vais l'entretenir, 
je lui demande h permission de replacer sous ses yeux le 
rapport de M. le surinleudaot des Beaux-Arts, en date da 
30 juiUet dernier. Ce document est cl-joInt. 

De ce compte rendu, très-complet et très-détaUlé, il res- 
sort, en définitive, ce fait que nos collections artistiques se 
sont accrues dans une proportion considéraUe, et que les 
inventaires constatent, depuis quinze années, une augmente- 
tioa de âMOO objets d'art, tels que tableaux, statues, antiqui- 
tés, etc., etc. 

C'est donc avec raison que cette situation des musées im- 
périaux a appelé l'attention de Votre Majesté, qui a toujours 
voulu que la dotation artistique remise entre ses mains et 
dont elle a la jouissance ne contribuU pas seulement à l'éclat 
ie /a cooronne, mais fût consacrée, avant tout, à encourager 
'étude et le goût des beaux-arts et à donner aUiii une entière 
misTactfon & un grand intérêt public. 

Toutes les œuvres qui ont été successivement réunies dans 
i musées impériaux tronveront-ellea place dans les coUeo- 
•na de la couronne» Une parUe ne sera-t-oUe pu perdue 
u- le public } 

TeDe est la première question qui s'impose. 
Tant que les grands travaux entrepris au Louvre et »"* 
eries étalent en cours d'exécution, le moment n'était P»* 
i de résoudre cette question ; car l'Importance des ÏO" 
^uj /narraient être mis & la disposition des m"**^ 
it pas déterminée. Aujourd'liul ces immenses trav»"* °^ 
/ration et do construction sont acherés. L'espace atfe*'*^ 
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Gandin, conseiller d'£tat; 
Cabanel, l 

Gérome, | 

Le vicomte Henri DeUborde, I Ifembree de l'Acadé- 
Gatteaui, / mie des Beaox-Arts. 

Guillaume, I 

Cave lier, J 

H. Villot, secrétaire général des muaées Impériaux, et 
H. RelEât, conservateur, rempliront les foactlouB de aecré' 
taires, avec voix cousultatlTe. 

Art. 3. Le ministre de notre Ualson et des Beaux-Arts est 
chargé de l'exécntion du présent arrêté. 

Fait au palais des Tuileries, le 26 mars 1869. 

NAPOLiON. 

Par l'Empereur : 

Le maréchal de France, minittre 
de ta Mmtm de l'Empereur et 
dea Bemtx-Aria, 



Qui aurait «m, la semaine dernière, que nous 
étions si près de lire ud semblable aveu, d'apprendre 
une («Ile concession faite i l'opirnoo publique? ^^^ 
admiaislraleurs du Louvre ne songeaient guère* i^ ^ 
a peu d'années, à rendre à la nation les trésors qu'ils 
détenaient dans des greniers, sans utilité pour per- 
sonne; ils s'efforçaient, bien au contraire, de dém**'*'' 
brer les collections de l'État au profit de collectio&S 
que la liste civile, livrée à ses seules ressources, et»*' 
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place de tableaux qui reprodiiiscDt la pensée d'an ar- 
tiste. 

NoD, si la liste civile restitue à l'État des œuvres 
doDt elle ne sait que faire, ce n'est pas uniquement 
parce que ses administrateurs ont reconnu que peu 
d'espace pouvait être accordé à nos collections dans un 
Louvre démesurément agrandi, c'est surtout parce 
qu'un souffle nouveau a traversé la France. D'où est 
parti ce souffle assez puissant pour opérer un semblable 
revirement? C'est un point que nous laisserons recher- 
cher aux hommes politiques. Pour uous, l'essentiel est 
de recueillir, à l'heure qu'il est, tous les fruits qui sont 
contenus en germe dans te décret inespéré et éclatant 
du 2ô mars. 

La liste civile se propose d'abandonner une partie 
de ses droits d'usufruit qui la gênent, en remettant à 
l'État des trésors qu'un sénatus-consulte lui avait con- 
cédés; et nous applaudissons fort à cette restitution, 
alors même qu'elle ne satisferait point tous nos désirs, 
car nous pensons, en 1869 comme en 1862, que l'État 
devrait posséder en toute propriété des musées ; Q"® 
seul il peut les doter convenablement, les développer 
et les organiser suivant les besoins du public, des ar- 
tistes et des industriels. La France ne doit plus se con- 
tenter d'avoir simplement des musées d'apparat pou"" 
contribuer à l'éclat de la couronne. Nous vivons à une 
époque où le dessin n'est plus considéré comme «"* 
art d'agrément propre seulement à charmer les loisirs- 
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goalé les tentatÏTâs faites pour noas enlever un sceptre 
qae nous portons depuis des siècles; les journaux, les 
revues et, des premières, la Gazette des Beaux-Arts^ 
ont plaidé en fareardes arts décoratifs; les hommes 
pratiques se sont émus, et la chambre de commerce de 
Lyon, la muoicipalité de Limoges, sous la pression de 
l'initiatire privée, ont oi^ganisé des musées et fortifié 
leurs écoles. A Paris, des associations se sont consti- 
tuées, et nous avons vu le Progrès industriel, l'Union 
centrale des Beanx-Arts et la Société des fabricants de 
bronze sui^r pour lutter contre les progrès menaçants 
des pays étrangers ; la municipalité a donné une exten- 
sion considérable à l'enseignement du dessin, cherché 
les moyens de doter les écoles de bons modèles, institué 
des examens de professorat; mais, préoccupée d'autres 
opérations jugées plus nécessaires, elle n'a point fai^ 
assez. A tous ces efforts il manque d'ailleurs le lien* 
l'anneau qui, en les reliant, centuplerait leur force ; et 
ce lien, cet anneau devrait être, comme en Angleterre, 
le musée-écoie, foyer puissant d'où rayonnerait à la foi» 
la double éducation par les études pratiques et les 
cours oraux. L'intérêt de Paris en fait une loi absolue; 
ses quatre cent mille ouvriers, qui produisent à un taux 
élevé et fournissent du travail à un million d'ouvrier» 
de la province, sont voués à la fabrication des objets 
de luxe, et ne peuvent soutenir la concurrence étrao^ 
gère que par la supériorité de leur goût. Il est donc 
désirable, nécessaire que ce musée-école, en se for— 
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mant, enrichisse la France d'une institution rivale de 
celles qui ont été créées à. Londres, à Vienne, à Moscou 
et à Berlin, d'une institution qui vivifierait aussi bien 
nos industries provinciales que nos industries pari- 
siennes. Le décret du 20 mars rend facile la réalisation 
de ce vœu. Que le Louvre , trop étroit pour livrer à 
l'étude toutes ses richesses, restitue à l'État les séries 
d'objets d'art décoratif qui l'encombrent sans raison 
comme sans profit, et le musée-école serait fondé; 
réuni à l'hôtel de Cluny, augmenté dans un avenir pro- 
chain d* œuvres des xvu-, xviii» et xix* siècles, il dé- 
fierait môme toute comparaison. Par ce moyen, la liste 
civile trouverait l'espace qui manque à ses collections 
de pemture et de sculpture, et elle aurait l'bonneur 
d avoir contribué ù créer un musée indispensable, 
d^unct cependant de celui du Louvre, et rentrant mer- 
vei Jeusement, par sa destination, sous la dépendance 

i^iéTéelT^^^^ ^^' ^« veiller à tous les ^^^ 

Bien d'autres o€\t\ ^^jl 
quées en faveur ^^ ^***^**^tions pourraient être iû^O" 

trons à un autre jour ^"^^^ *lïèse, mais nous les teffie^-- 
aujourd'hui d'appelé' ^* ■**^'*s nous contenterons çottt 
lattenUon des Honum ^'^'^ -^^^ question aussi grosse 
commission et des fabr"^ <*'État, des membres de \» 
d'ailleurs tout le temn^T*®/ intéressés. Nous aurons 
Par un simple décret, on n. ^^''''*'' "^'^ proposition. 
sors qui appartiennent au h ^^""^ ^*^'' ^^^^^ ^«^ ^ 
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musées municipaui de province ou même de Paris. 11 
faut que le Corps législatif intervienne, il faut qu*il vote 
une loi* il faut qu'il nomme une commission pour ré- 
gler, d'accord avec la commission composée à son point 
de vue par la liste civile, quelles sont les œuvres qui 
feront retour à TÉtat, et pour déterminer ensuite Taf- 
fectation à donner à ces objets. 
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et d'enseignement mal définis, mal connus du public 
et peut-être de nos administrateurs. 

Pourquoi les musées ont-ils été créés? Comment et 
dans quelles conditions ont-ils été donnés en usufruit 
à la couronne? — Ce seront les premières propositions 
que nous examinerons pour arriver à fixer, dans un 
prochain article, les principes d'après lesquels, suivant 
nous, MM. les membres de la commission devraient 
choisir les œuvres destinées à faire retour i la na- 
tion. 

Pourquoi les musées ont-ils été créés ? Ce fut avant 
tout pour mettre les diverses classes de la société à 
môme de s'ëleirer à la compréhcmsion du beau, et sub- 
sidiairement pour retracer l'histoire de Tune des bran- 
ches les plus nobles de l'intelligence. L'Assemblée 
constituante, en posaot les principes, l'Assemblée légis- 
lative, en les consacraHt, et la Conventioo, en les appli- 
quant, ne firent pas seulement un acte moral et intel- 
lectuel, maïs encore un acte de sage prévoyance. En 
abolissant les corporations et le droit d'ainesse, la 
révolution multipliait les morcellements et les aliéna- 
tions de patrimoines, et, par suite, la France était 
menacée de voir ses trésors d'art passer peu à peu dans 
les pays étrangers, où une aristocratie riche et puis- 
sante pouvait les attirer et les retenir. Tels sont le» 
principes moraux et les motifs conservateurs qui prési- 
dèrent à la formation et aux développements de nos 
musées. L'évidence est telle sur ces points, que nous 





ilti. -îï i-ns jiiint;'!*; .a o:<i- 
. _ Ea vrn, y.B « U 

K «nais a..aunes. te» .n^«-^ :„ iei !i£i«ux *-»• 
^^^ *c-j^- uî. aune; ,ai :;i^ jji m .ns>s*B* * 

te^fr,. L.a„ ;jT,i r^-i.ia,^ p. or il iîtt d^. »» 

)b».:.a f^^^*" ':^ « ^'^^ P« «* "^^ 

<l«r quoa anùt 1 ■""- '^« ûlstitle. « pem_jutVi 

fc roi » fo<klT« ses ^'"'" os«- feipriin^T d-jaKH» 

d. Lo«,re, «mpèehère!?''""^ "* VeisaiUes .t« «ft» 
"PI»" icwto u oeue.ê ■.^'^" ** "»'«« «««B s» 
=«. d. « .^p,^ ma^^^^^ CepeDd». u «- 
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richesses n'entrât point dans la liste civile, et que tous 
entendaient fonder un musée national sur lequel TÉtat 
conserverait des droits de surveillance et de direction. 
C'est ce dont il n'est point permis de douter quand on 
lit attentivement le discours dans lequel Barrère s'ef- 
força de concilier le vœu du roi avec les désirs de 
l'Assemblée : 



« Décréter simplement, disait-U, que le Louvre sera dans 
le tableau des domaines réservés au roi, a paru à vos comi- 
tés une disposition funeste, propre à rappeler les abus daos 
ce qu*on appelait la surintendance des bâtiments, à provo- 
quer autour des^ rois des demandes indiscrètes, à peupler son 
palais de parasites dangereux et de courtisans perfides; enfin 
à intervertir et à profaner môme l'usage et remploi des do- 
maines nationaux. Mais, autant il fallait éviter une disposi- 
tion trop vaste et trop arbitraire, autant il faUait déterminer 
Tesprit de votre décret. — Non, ce n'est pas pour le roi, ce 
n'est pas pour la superstition du trône que vous établirez 
cette représentation magnifique du pouvoir qui a si souvent 
corrompu le cœur des rois et subjugué l'imagination des 
peuples, c'est pour la nation même que vous agirez. Le roi» 
chef ou agent du pouvoir, délégué par la constitution, n'est 
sans doute que le premier des fonctionnaires publics. Mais, 
assis sur le trône, habitant au milieu de la capitale de l'em- 
pire, il représente la dignité nationale ; il est le signe visible 
de la m^'esté de la naUon ; il faut donc l'entourer d'objets 
qui appellent les hommages publics. Un peuple libre ne con- 
fie ses destinées qu'à lui-môme, ses lois qu'à ses reprôsen-^ 
tants, sa dignité qu'à un roi. 

t Votre projet, conforme au désir du roi, sera sans doute 
d'élever le palais des Sciences et des Arts à côté du palais de 
la Royauté; et vous aurez ainsi placé dans la môme enceinte 
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les bleafaiis de la civilisatiou et rinstitatiOQ qui ea 68t la 
gardienne— 

« Ainsi la restauration du Ldouvre et des Tuileries, pour 
donner an rot eonsrUtutioi&iiel une habiUtion digne de la nar 
tion française, et pour y faire un ÊÊméum téiibré, demandera 
des mesures ultérieures Qui seront concertées avec le roi. Le 
génie des artistes, témoin <ie ce que vous faites pour les arts, 
ouvrira un concours libre pour en former les plans, etikw 
npcceMew-« en jugertm^ ^t ci^i^réurmi VexécutUm à meiure 
des besoins et ties samwn^s ot4e la Nation pourra y cotisa- 



Les phrases par lesquelles Barrère termine son rap- 
port ne permettent point de douter des intentions de 

d'nn ^, *^*®- E"e voulait certainement la création 
a un musée natiniuai - - , 

dans le Louv,^ à^J ^^* *»« ««^^»*'* * »* ^^"^ 

rehausser la di^tr^i, ^^^^' ^' '* "^''*^' P'"' ''' 
la propriété e* Ja H* ^^^^r^ût cependant résener 

devait, en s'^^tend^^t"**''* **" "*"*^'™ ^ *''^^*' ^"^ 
ter réexécution a mes *® ■^' *nj«9«r et tn àjteri- 

la Nation pottrrait "''* *'^* besoins et des sommet q««* 

port de Barrère, e» v^Uà*^^^*^* ^°*^ ^ **^® ^^'^ ^'^ ^ 
votée. * «« que nous dira aussi la V» 



I 



Art. 6. il n ser»^ ^ 

. de U Couronne •VVf':?"^ 
et autres monum;^"^**^ 
sera déposé aux arS.i 



• ^ U nIu^^!'*;:^;^' «a double 
r^ ««ee fe ^' !;^Wée se rrf^er- 
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gravées et autres pierres antiques seront, dès à présent, re- 
mises au Cabinet des médailles. » 

"An. i** du second décret, c L,e Louvre et les Tuileries réu- 
nis seront destinés à Tbabi tation du roi, à la réunùm de laus 
teê monuments des êciences et des art$, ei aux principaux 
établissements de rinstruction pubUque ; se réservant, PAssem^ 
blée nationale, de pourvoir aux moyens de rendre cet étor- 
blissement digne de sa destination et de se concerter avec le 
roi sur ce sujet. • 



Point de doute à cet égard. Le Louvre devait être un 
palais consacré, dans un intérêt public, aux sciences et 
aux arts, et J'État en restait le vrai maître, puisque 
c'était lui qui conservait la charge et le soin de pour- 
voir aux moyens de le rendre digne de sa destination, 
après s'être simplement concerté avec le roi. 

La révolution, en renversant peu après le trêne, et 
en faisant disparaître la liste civile, rendit inutile tout 
concert entre l'Assemblée et le roi, et nous a empêchés 
de connaître comment auraient fonctionné simultané-- 
ment les deux pouvoirs. Le Louvre, décrété palais 
national, reçut alors, pour en faire jouir tous les 
Français , les trésors conservés dans les palais royaux» 
dans les monuments publics, dans les dépôts et 
dans les hôtels des émigrés dont les biens furent sé- 
questrés. 

En 1804, lors de la reconstitution de la Uste civUe 
au bénéfice de l'empereur Napoléon I- , le Louvre fii 
retour à la couronne aux tiennes fixés en I79i.^t par 
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suite la nation conserra tous ses droits sur les œuvres 
d'art réunies dans ce palais. Mais l'Empereur, devenu 
le maître omnipotent des peuples et des rois de 
l'Europe, ne pouvait admettre longtemps les idées qni 
avaient servi à établir la liste civile de Louis XYI et 
supporter, dans un de ses palais, l'intervention pres- 
que souveraine de l'État. En 1791, la Constituante 
avait décidé que la couronne n'aurait que l'usufruit de 
biens dont la propriété restait à l'État; en 1810, le 
Sénat déclara que la couronne était propriétaire de* 

domaine» affecté* & la ti*te civile, et l'Empereur usu- 
fruitier. 



Cette importante modification introduite dans l'es- 
pnt de la Constitution demandait nécessairement la 

D^r r ***''**^*^ ^"* concernait les œuvres d'art 
placées au Louvre, et il fu» dit alors que: 

« Les diamants dcpIab 

gravées et autres mont ***?"''^«>"»e8, tableaux, 8Utac8,pier«» 

musée* de* art», ao€t t^^f^ **** "^ *•"* ^^^ «o»' ^^ *** 
1» dotation de la coupon!^ faiait impérimix, font partie *« 



Par cet article, tous i« ^ 
réservés en i7oi sur «^ **'"**^** ^^ ^^ ^^aUon s'èttiV 

jre cesse d'être u proprté^'\^*^«r' ^^^^' LeLou- 

>«s palais impériaux, 
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peut à son gré les transporter individuellement à 
Versailles, à Saint -Cloud ou dans toute autre rési- 
dence, pourvu toutefois qu'il laisse subsister les 

musées* 

Ces mêmes pouvoirs furent maintenus à Louis XVIII 
par la loi de 181&. Mais en 1832 tout change. La nou- 
velle liste civile est discutée avec un soin extrême, et 
par le rapport de Schonen nous savons que des mem- 
bres de la commission tentèrent de rendre à la natioD 
la toute propriété du Louvre et de ses collections. 



« U est un autre mobilier, y est-il dit, que les meubles 
meublants, c'est celui d'objets de luxe et d'art, tels que les 
diamants delà couronne, les tableaux, les statues, les musées 
d'antiques, mobUier vraiment national, qui, sans perdre ce 
caractère, orne depuis longtemps le palais de nos rois. 

« Ici, votre commission s*est divisée : les uns voulaient 
que ces objets précieux décorassent un musée qui serait 
étranger à la couronne et à l'administration des domaines^ 
un ministre responsable en serait chargé. Ce musée aurait 
môme pu continuer à occuper les galeries du Louvre; les 
autres, et ceux-là formaient la majorité, ont cru qu'ils ne 
pouvaient être placés plus convenablement que dans les par- 
lais qu'ils occupent actuellement. 

« Qu'y mettre, en effet, si ce n'est les chefs-d'œuvre de la 
statuaire et de la peinture? Ces palais ont réellement été éle- 
vés pour cette destination. D'un autre côté, s'ils ont été assi- 
gnés pour demeure au roi, li y a là une complication de 
cause et d'effets qui ne permet pas de séparer la jouissance 
des uns de la jouissance des autres, et de confier à une autre 
surveillance que celle de la couronne la conservation de ces 
objets précieux.. • » 

10 
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Si la majorité de la commission se décida poor 

mainteiur le Lcmvre à la liste civile, elle donna ime 

satisfaction à la minorité en insérant dans le rapport 

que les collections constituaient an moW/i«r w/nmwtf 
national. 

Enfin, les Chambres, après longues délibérations 
et en toute connaissance de canse, votèrent la loi dont 
nous reproduisons ici les deux passages qni nous inté- 



« Art. 5. La dotatJon , 
Pertea, pierreries, statoes 
»»>*<»««» et autres monu^ 
nH^ublants contenus d^ 
Ters palais et établissem^ 

« Art. 7. Les mon 
ces dans les malsons 
frais de la couronne ^ 
propriété de ,a co^^'^,' 



Immobilière comprend les diamants, 

pierres gravées, BfUSÉES, bibllo- 

des arts, ainsi que les meubles 

l'iiôtel du Garde-Meuble et les dî- 

•ï^ts royaux. 

^t les objets d'art qui seront pla- 
soit aux frais de l'État, soit aux 
et demeureront dès ce moment 



Tous les termes d« 
ment été pesés, disent "^^ ^^^ ^'"*'''*^ ^^^ ^^^^ 
Q^-il y est fait mentio^' ?""' ^'^ «^arquoiu^-^on^^ 
Pavées, MUSÉES, biK^"" ^^ «t^t^^s, lableanx, pierres 

des arts. Pon^^ ^'^^^^^èques et antw-^ ^ «ic 

t^LbiAf.!,^ * *^^^ï-quoi ce »^ autres monumeBte 



Des 
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dépulés d«Mttndaient qu'on enlevât à la liste civile le 
Louvre avec ses collections ; la majorité dans la Cham- 
bre se.refusa à cette radiation ; mais elle voulut consa- 
crer les droits de la nation sur des collections qui 
répondent à un intérêt général. Par le mot mu,ie, on 
entend un lieu piMxc où sont rassemblés, pour t élude 
les monuments des beaux-arts, et c'est pourquoi c^ 
mot ftit introduit dans la rédaction de l'article. Il mar- 
que une distinction absolue entre les tableaux, statues 
et ^>^ objets d'arts meublants dont la couronne peut 
se servir à son gré pour orner ses palais, et les statues 
^teao, et autres objets d'art qui doiVent rest en 

dTs^vInt!"'" '' ^" '' ' '"^'^ ^- -^'«^^ «* 
En 1852, lorsque l'Empereur soumit au Sénat un 

nZ * k1 •*'"'"'°'^'*" P""'- '«^•«^ ^ ««te civile, 
1 eut à choisir entre deux rédactions : Tune, celle de 

œuvi^ considérées isolément et placées au même 

i. Pour évHer les oMactions il ^^ • 
entendre par Tintroduction du motTh-^' ^ '"^'' ^ "^ "^""^ ^^^ 
loi. Ce mot de miiothèque est loin , r^î^*»»^"« *» ^an. l'article de la 
prédi que oeloj de mu$é$, piri^u'U *^°*'' "° *®°* ^'^^^ *"^*^' ****"* 
▼nde valeur, de le qualifier par !•**«** '•^^«sairo, pour hrf domier «a 
placé dans rartide qiû nous occupe ^^"^ "*" ''^'^ ^* *^ "'"^ 

wrro les bibliothèques dans leur ét^^ *" ''°"''°^'' l'obligatioo de con- 
ce» bibliothèques de?roat être pubUcl ^^ ^ *'«n»»^* P»s cependant que 
sont et doivent être» des bibliothècn "^^''^^'^^*^^ qu'Mlea 

l'Empereur, ®* •ffectéea au service particnliar de 
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^; je soutiens qu'on blesse les convenances, qu'on 
atteinte aux droits de la nation, et qu'on outre- 
d la Yolonté du souverain en méconnaissant l'esprit 
texte du sénatus-consulte de 1852. 



Ûvl 
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titre, soit dans les musées, soit daos les pal; 
celle de 1832, qui marqiiait «ne distiocti' 
œuvres d*su-t, en réaoissait une partie 
collectif et indivis de nauée et consacrait 
de la nation. 

L'Empereur adopta la rédactior 
raie et M. le nùnistre le Klicile à 1 
été fidèle & l'esprit de la Conslito' 
dans son rapport dn 2a mars, que • 
jour, rnnUa y„«. ^ j^,„„ „, 
.«. muin. « Oont elU a U Jomuc 

Z-". " '''"^'- «"«■ «» - 

déclare que ^ tl "* 

œuvres H- 1 couronne a 

'""'ras d art conservées a.. 
rtpartirdans ses ..= 1 - 

pointures e^des J".^° ' 
résidences iJL? .^"'Pto- 

entr» !.._?" Jour^^ ^ 
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APPARTENANT A L\ LISTE CIVILE 



it a« ta OtrioiiU. M avril 18W. 

Par un sénatus-consulte spécial, en date du 12 dé- 
cembre 1862. la liste civile est fixée pour toute la durée 
du règne et ses biens sont déclarés inaliénables et im- 
prescriptibles. Il serait donc contraire à la Constitution 
de diminuer ou d'augmenter, en ce moment, \a 4ota- 
tion de la couronne ; et lui retirer des œuyres ^^"^ 
réputées inaliénables, pour les donner à des ègUses ou 

rretdreTr:;":: aro"'"'*^"'"^* "^"' "^""^^^ T. 

graves. Cependant M T'""'- ^''T '"''""'""^ 'l 
26 mars, a dit « JL^;.,! '?^'^*«»^«' ^^"^ ^^^ rapport ÔTl 
de la dotation de /« J "*"****^*^'^^' *"*"« permanenct 
4e« considération* ^.^f ""'***'''»<'> ne sauraient résister i 
arrivé déjà, le t^oj^i^^^^^'^^''*'^'^^ comme celatA 

peut, sur la prot,a*.'t,-^ ^T " *='^'«**««^ '« liste civiU 

^ ^'tton du souverain ^ ^ • 

•^**"*> «'i faire sortir 
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lê$ objeês qui y ont été incorporiSy lorsqtCil s'agit dai- 
teindre un but éminemment utile. » 

Ce n*est point nous qui contesterons l'utilité du 
décret du 26 mars, tendant à restituer à l'État des 
œuvres que la couronne détient sans profit pour per* 
8onne« Béyelopper les collections municipales de pro- 
Yiace, fonder à Paris des musées nationaux largement 
dotés par l'État qui en conserverait la direction, sont 
des principes excellents, proclamés en 1791, et pour 
lesquels nous combattrons toujours. Dans un pays où 
Ja division forcée et fréquente des fortunes détruit ir- 
rémédiablement les galeries privées, il faut de toute 
nécessité que les musées se multiplient et s'agrandis- 
sent, si nous De voulons point que des chefs-d'œuvre, 
essentiels à conserver, passent, sans espoir de retour, 
en pays étranger. Cependant, malgré notre désir de 
voir VÉtat rentrer en possession d'œuvres nombreuses, 
nous regretterions vivement que cette restitution ne se 
fit pas dans les formes légales. Hors du respect de la 
loi, il n'y a de garanties efficaces ni pour les personnes 
ni pour les institutions; et il faut aujourd'hui que la 
légalité gouverne dans le département des beaux-arts 
comme dans les autres services de l'État. C'est au nom 
seulement de la loi du l*' décembre 179i que nous 
pouvons demander le retrait des écuries qui sont pour 
nos chefs-d'œuvre une menace constante d'incendie ; 
c'est au nom seulement de la loi de 1852 que nous 
avons le droit de réclamer la jouissance des Raphaël et 
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des Léonard du Louvre, et d'empêcher qu'on ne .retire 
des galeries publiques les Van Dyck et les Murillo qui 
font partie de notre musée. 

Mais, si le Sénat se croit une suffisante autorité 
pour trancher cette question délicate par un acte ordi- 
naire émanant de lui, ou si les pouvoirs compétents 
jugent l'intérêt suffisanament considérable pour réviser 
la Constitution, comment MM. les membres de la com- 
mission chargée du travail procéderont-ils? Pourront-ils 
choisir indifTéremment parmi toutes les œuvres qui 
forment l'usufruit de la liste civiJe? Non. IisvoDt.se 
trouver, ainsi que nous l'avons prouvé précédemment', 
en face d'objets d'art composant deux classes parfaite- 
ment distinctes et définies par Ja loi de 1852 d'accord, 
en cela, avec les principes de 1-791. Je bon sens et le 
sentiment de tous. Les uns. affectés à la décoration des 
palais impériaux, constituent, pour ainsi dire, le do- 
7Z^T"T''^^^ ,a couronne ; tandis que les autres, 
ollelr?' rf ™"'^^^ "^^"* ""« destination spéciale 
Te Tnir tr ""' ^«"-^«ration illustre et un carac- 
?el ne T^ * appartiennent au domaine putlic. 
personne n osera certain f»ri«n. « ..- 

la Cbambre d^s M^Z J^T' ^°^ '•■ntervention de 
1"' ">««„, du dota fe' n-tr"""""" ""' ^"""-"^ 
^™a..«i„,e.„drSnaeCa:,r """'^ "■"' """' 
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oeUe de nos forêts 



sen^, au premier ^^^^^^o^^^^ TT^^^^ 
palais des Champs-É; lys^^s ^^^ j^ laimfeT<» 

.•^«««asins du ^«-^^' ^^^détails d« projet, et ou 
le fond aussi bien ^^ /"T^Les mois de discussions, 
serait tout étonné, ^P^'^^^'îes broussailles de cetet- 
de Toir peu à peu d^^P^^j^*, .oiteUe-méme demander 
rain en friche. La ^^^^^^l^^. ^ij^ièrement sa tâcbe 
une exposition qui *^^^^J;„__biUté, en lui faisant con- 
et amoindrirait fort ^/^^^^^^Lpétents sur des œu- 
naître les opinions d'hommes comp ^,^^^, 

vres jusqu'à ce jour inconnues, et que ^. ^^ 

les arUstes et les amateura ne verront. ^^^ 
,es envoie dans les département avant de nous ^e^ 
montrer. En faveur de cette idée, û seraat d ailleurs 
facile d'invoquer beaucoup de raisons excellentes; ma^ 
à quoi bon? L'aliénation d'une partie du domaine de 
l'État, déclaré inaliénable et imprescriptible par la 
Constitution, exige qu'un pareil acte se fasse au grand 
jour et avec le consentement de la nation, mise à même 
d'être éclairée et de se prononcer en toute connais- 
sance de cause. 




/ 



LE LOUVRE 

INSUFFISANT PODR CONTENIR SES COLLECTIONS 



CArtmwM dtt Art* a de la CuriosiU. 31 octobre IMO. 

Le 28 mars dernier, le Journal officiel donnait un 
rapport de M. le ministre de la Maison de l'Empeireur et 
des Beaux- Arts dont nous extrayons le passage saîvant : 

« Tant que les grands travaux entrepris au Louvre 

et auxTuileries étaient en cours d'exécution, le moment 
n'était pas venu de résoudre la question de savoir si 
les œuvres réunies successivement dans les musées 
impériaux trouveront place dans les coUecUons de la 
couronne, car l'importance des locaux qui pourraient 
être mis à la disposition des musées n'était pas déter- 
minée. Aujourd'hui ces immenses travaux de restau- 
ration et de construction sont achevés. L'espace affecté 
aux musées est exactement connu ; il se répartit entre 
cent quarante-deux salles, y compris les deux nouvelles 
sur le quai, qui viennent d'y être ajoutées et qui le 
complètent. 

« L'administration est donc en mesure de calculer 
dès à présent le nombre d'objets d'art qui pourront 



'« œwes des -,/„"'""■« d'art ^! ' ""««bil i 

°"'^"™ proposée „ P'-X^haine exA ^'""'^-«'nsmte 

«™^.'-B«Pere„7ll'r"''" -'■PPor,^'"»- ï-efejC 
Wmniencer ,v» '"«''Inaii . '^ '^'' «« sur se, .„ , 
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°°">«'eoc,eui. 
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riche en idées Douvelles et fécondes pour ravenir. 
L'attente de chacun a été vaine, les illusions ne sont 
plus possibles ; il faut reconnaître que, si l'administra- 
tion des Beaux-Arts est animée de bonnes intentions, 
elle est impuissante à les réaliser. Après deux séances 
nniquement consacrées à l'installation de la commis- 
sion, le Louvre est rentré dans son calme habituel. 
Depuis six mois, la commission n'a pas été réunie une 
seule fois, et le public n'a plus entendu dire le moin- 
dre mot du magnifique projet qui, le 28 mars, cou- 
yrait six majestueuses colonnes du Journal officiel. 
Cette immobilité, qui semble être un mal chronique, 
cette immobilité, dont nous nous affligeons, a surpris 
également l'étranger, et M. Eitelberger, directeur du 
musée de Vienne pour l'art et l'industrie, vient de 
formuler à cet égard un jugement aussi net que précis, 
dont voici la traduction : 

« L'organisation des musées de Paris ne fait aucun 
progrès sensible. Les bomnaes pratiques et le public 
sont unanimes à regretter que M. le maréchal Vaillant 
et M. le sénateur de Nieuwerkerke ne soient pas à la 
hauteur de leur tâche et qu'ils ne possèdent pas, pour 
les choses d'art, la science et l'habileté dont ont fait 
preuve Denon et ses collègues sous le premier Empire. 
Nous reviendrons sur cette question, que nous nous 
proposons de traiter un jour plus longuement. Que 
dire du musée de Cluny, si ce n'est qu'on y a main- 
tenu l'arrangement pittoresque, mais peu scientifique. 
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pnmiiifeawa étaWi par Du Sommerard père? On na 

Angleteire et en au *''«^^*'<« <'es musées en 

lectuels. Ils ont à Mte m^ w "^'^'^^ ^* '°*^'- 

la condition présente L « i! "^'^ *** ^ P'^"^''* <^ 
ir *"«'î»enie <fes musées de Pari» > 

Va semblable état de choses n« w T^* 

«er indéfiniment. A^ioui^^ufoue H '^ "^ '*'"'""■ 
démesui^ment acrandi i-^ ^ **^ ''^ ^«'^ 

««* reconnu inS^ "^^ ^«^*^ *«« objets d'art 

démontré que toutes Ie*s rl„ *^* malheureusement 
;;«nt trouver un abri ni d^^^ '^^'^^ «« P«- 
dans les collections de la ^ ^^^ ««périaux ni 

«nentées par un legs importai? T"^ récemment a«g^ 
an plus tôt un parti. H Zi^ convient de prewire 
restitue à l'étude des ceuJre^T '^''^ ^'^^nistmion 
ou seize ans des galeries du l^'*^*^*^' ^^^^^ <f^i^ 
^ r^m impénétrables ^7^ ^* ''"^^^ ^^^ 
quel chiffre s'élèvent les mo^ "^^ **«* «deniers. A 
c-eux impitoyablement e^^ '"•^'^«^'s ou p,^ 
peinture et de la scalnti,r«. '..f^'^^ <^« ««bes d^ .. 
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ête due à l'initi active du Corps légirfatif, 
nue ^^^^^^^e inévitable ci e vaut la négligence d'uae 
eaqa.ete ^^ ^^^^ ^,^ jp>ats encore achevé Tinven- 

direction qui» sénatiis— oonsulte du 12 décembre 

taire r>rescnt p» *^ . . . a 

1862 ou comprendra sans i>eine que, n ayant pas à 
* 1 Sésame^ ouvt*^ — ^o/, pour forcer des portes 

^ ^ . fermées, noixs renoncions à la prétention 
qui nous g^^itijdeuix bilan tenu aussi obscur. — 

d'état>lir ^^^^^^^ ^^ dire, dès à présent, qu'à notre 
Cont^»toB ^^^ ^^Q peintres dont les nonis figurent 
conna^îssancet^^ Louvre, 1.0& ne sont représentés dans 
au ca.*Alogu ^ueun ouvrage, et que sur 1,951 

les ç^leri^s t^^^^^^ ^ ^los musées, 619 ne sont pas 
tablea^vx ^PP j^^^ire qu' un tiers des maîtres dont on 

Louvre, 
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possfedô de p^iïitures faisant partie des collections 

qrf uï^ *'^^^^ dérobé à V étude . Si à ces chififres , accusés 

çubUc^ues e ^^^ on ajoute nombre de bronzes, de 

par V^s ca ^^^ cuites» d'objets d'art, de toiles... qui 

ï0arbr"«â, ^ ^^^ on demeurera convaincu qu'il y a 

qxxe\<l^^® y^ andons-uous avec instance à nos députés 
A.m:mssi , ^ous^ment la situation de nos musées ; 
^f^^aJ^oiueî .g^j^yemeut les principales dispositions 
^^ ôi5Ler 1^8^ ^^ devraient régir nos collections, et 
^ïïii^i^*^^*^^- tîon d'une commission chargée non 
de bâ^«^^^ ^^ ^^ procéder à une distribution d'oeuvres 
'à\^^^\ ^ .i^ers musées de la 
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encore, et surtout, d'étudier les moyens de doter la 
France d'institutions vitales, capables de rivaliser avec 
celles créées, dans ces dernières années, à Londres, à 
Vienne, à Munich, à Berlin, à Moscou, et qui, en répan- 
dant chez nos rivaux les notions du goût, menacent la 
supériorité du commerce français sur les marchés 
étrangers. 
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I.ISTE DES PEINTRES 
NON REPRESENTES ET I>ES TABLEAUX NON EXPOSÉS 
DANS Ï.BS GAI.ERXES I>U LOUTRE. 

NOMBRE DB MAITRES. 

École fhmçaise. . . . ±6à — non représentés. ... 60 

(soit 37 sur 100). 
Écoles allemaDde, holl. 

^^ flam 178 — non représentés ... 73 

(soit à± sur 100). 
École italienne. ... ±7à — non représentés. ... 32 

(soit 18 sur 100). 

Totaux. ... 6J6 — non représentés ... 165 

NOMBRE DK TABLEAUX. 

École française. ... 735 _ non exposés 187 

Écoles allemande, hoU. ^^°" ^* ^"'' *®**^- 

et flam. . . . «oft 

• . o^o — non exposés 235 

École Italienne . . <,o^ ^^^^^ ^^ ^"^^ ^^^^' 

• • o»± — non exposés 197 

. (soit 33 sur 100). 

Totaux ... 4 05^ ' 

»»ôi _ non exposés. ... 619 
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iCiOLBS âLl-B«*«"' FLAMANDE ET HOLLANDAISE. 

Asssi-^N (J»n). - 'ZtnJa^L^^ ^enuu.o. - Paysage. - 
vue du Tibre. - R»»"*" <i»"s la campagne de Rome. 

BKEK.^aA.«« i;^-/!^ty«ie "'"° Port de Gènes. 

BBGA CAb. ou Ad.). Z\S^' , 

B»k«Xdbn (Gérard). - Vue de la colonne Tnyane et de 

îSîse Saiote-Marle-de-Lorette, à Rome. 
_ V^_„ (Baltba»r). - Une FamiUe flamande. 

BLOBtr.- yoU)- ' ^"^ **''**»'« (3 Ubieaux). _ Paysages 

(3 ^^^^l valet gardant du ^bier. 
Booc». <vao). ^ ^ _ i^Marché aux poissons. 



/.,on^. — Un MoiDe écrivant. 



Repos de la sainte Famille. _ Mar- 



„ .kmmbbg (Bar*)- V '" """"*^ ^amIlIe. — Mar- 

^vre de saint Etienne. - Vues du Campo-Vaccino. à Rome 

*=**'î:!r ^STnaU'. - 1* "'«'«^ «* «Want Jésus adoré par 
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BIsNGs (Anton. Rafaël). ^ ^arie-Amélie-Ghristine de Suède 
reine d*Espagne. 

fiiiREVELD (Michiel). — Portraits d^liomme (2 tableaux). — 
Portraits de femme. 

Mol (Pieter van). — Descente de croix. 

MoLTN le Vieux. — Choc de cavalerie. 

MoNi (Ludwiç de). — Scène familière. 

MooR (Karel de). — Une Famille hollandaise. 

Nber (Eglon van der). — Paysage. 

Nktscher (Constantin;. — Vénus pleurant Adonis métamor- 
phosé en anémone. 

NiCASius (Bemaert). — Oiseaux. ~ Oiseaux et quadrupèdes. 

Ommbgance (Balth.). — Paysage et animaux (2 tableaux). 

OosT le Vieux. - Saint Charles Bdrromée communiant les 
pestiférés. 

Orlpt (Bernardin van). — Le Mariage de la Vierge. 

Os (Jan van) . — Fleure et Fruits. 

PoKL (Egbert van der). — I^ Maison rustique, 

PORBUS (Pieter). — La Résurrection du Christ 

Ptnackbr (Adam). - L'Auberge. - Paysa^. _ Marine. — 
Paysage. 

ROHBTN (Willem). - Paysage avec des animaux. 

Roos, dit RosA Di TIVOLI. - Un loup dévorant un mouton. 

ROTHART (Cari). - Chasse à l'ours, 

SAHTVOORT (Dlckvan). - Jésus^Christ à Emmaûs, 

ScHBiwcfcHARDT. - Dcs Patineurs sur un canal glacé. 

SEiBOLO (Christian). - Portrait de Selbold. 

SPABHDOWCit (Gér. van). - Fleurs et Fruits. 

Stavbbbw (J. Ad. van). - Dn Savant dans son cabinet. 

TaCLDBH (Th. van). —Le (ïrist apparaissant à la Vierge. 

UDBW (Lucas van). - Enlèvement de Proserpine. - Cérès et 
la nymphe Cyané. 

Ulft (Jakob van der). - One porte de ville. - Vue d'une 
place publique. 

Vbldb le Jeune. - Marine. - Escadre hoUandaise au mouillage. 
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Pbeti (Mattia). -- Saint Paul et saint Antoine dans le désert. 

— Martyre de saint André à Fatras. 
Prim ATiccio (Francesco). - La Continence de Scipion. 

— (d*aprè8). — Diane de PoiUers. 

RICCI ou Rif« (Seb.). - Sujet allégorique. - Jésus^rist 

donnant les clefs à saint Pierre. — Polyxène devant le tom- 

beau d*Achille. — Continence de Scipion. 
Sabbatini (Lorenzo). - La Vierge, Tenfknt Jésus et saint 

Jean. 

Sbrvandoni (Giong.-Ger.). ^ Ruines de monuments antiques 
SoLiMBifA (Francesco). - Adam et Eve épiés par le démon - 

Héliodore chassé du temple. 
Stabzioni (Massimo). — Saint Sébastien. 
TiNTi (Giorg.-Batt.). - Le Mystère de la Passion 
TBEvisANi (Fnincesco) ^ I^ Sommeil de Tenf^t Jésus. - 

La Vierge et l'enfant Jésus. *«>uo. 

Vaggaro (Andréa). — Vénus et Adonis. 

VANViTBLL. (G«p.). - Vue de Venise. -_ Vue de l'extrémité 
de la Plaszetta. mtjuuic 

Varotiri (Alessandro). — Vénus et VAntour 

I.co«o. f ««^«^y»*"""*- -«^ Vierge allaitant l'enfant Jésus. 
Morales (Luis de). - Jésus-Christ portant sa croix. 

«COLB FRAHÇAiSB. 

Bachelibr (J--J)- — Clœon dans sa prison 

BARBIER, dit l'Alné. -- Courage des femmes de Sparte. 

Bar (Bonaventure de). - Fête champèu-e 

BBROisT (M-). - Portrait d'une négresse 

BBRTiH (Nicolas). - Saint PhlUppe baptisait l'eunuque de la 

reine Candace. 
BBRT.» (Jean-Vlctor). - Vue de i» y^^ de Phœnos et du 

temple de Iflnerve Coephles. 
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Hbnneqoin (Ph.-Aug.). — Les Remords d'Oreste. 
Jeacrat (Etienne). — DIogène brisant son éeuelle. 
Lagren^b (L.-J.-F.). — L'Enlèvement de Déjanire. 
Lambert (Martin). — Henri et Charles Beaubrun. 
LicBBRiB (Louis). — Abigaîl cherchant à fléchir David. 
Loo (Louis-Michel van). — Apollon poursuivant Daphné. 
Macbt (P.-A. de), r- Un temple en ruine. 
Maire-Poussin (P. Le). —Vues d^anciens monuments de Rome 

(2 tableaux). 
Manglard (Adrien). — Le Naufrage. 
Marot (François). — Sommeil de Morphée. 
Martin, dit TAîné. — Siège de Fribourgf. 
Uànns., <W le fcu»e. ^ Louis XIV à la clnisse. 
Mbhageot (Fr.-GuiJJ.). — L'Étude arrête le Temps. 
Mbtnier (Charles). - Phorbas présente QBcilpe enfant àPéribée. 
Moire (François Le). — flercule assommant Cacus. 
Natoirb (Ch.-los.). r- Vénus <lQvian<iant |^ Vuicuia 4es armes 

pour Énée. — Les Trois Gr&ces. — Junon. 
OcTAViBN (François). — U Foire de Vesoul. 
PIERRE (J.-B.-Marlc). - Décollation de saint Jean-BapUste. 
PORTE (H.-H.-R. de La). — Vase, globe et instruments de inu- 

sique. • 

POTERLBT. - ï>isp^^ <^« Trtssottn et (k^ Vadius. 
Restout (JeW -Bernard). — Saint Bruno en prière dans le 

désert. 
RiBSEB BK (H.-F.). - M. Ravrio, fabricant de bronzes. 
SAiNT-OuES (J.-B.). — L'Enlèvement des Sabines. 
SoBBB (Joseph-Benoît). — Mort de Coligny. 
TAH-t-AssOR (Jean-Joseph). - Ulysse et Néoptolème enlèvent à 

philoctète les flèches d'Hercule. 
Taraval (Hugues). - Le Triomphe d'Amphltrite. 
TH^RBOjDSCB (M-), -- Un homme éclairé par une bougie et 

tenant un verre de vin. 
TooRUlfcRSS (Robert). - Dlbut^de dessinant à la lueur d'une 
lampe le portrait de son amant. 



^ ^Z'^ Ex..ao».- — -ïéstt^ pnérissMt les aveugles de Jé- 



t:, »« *..»T 0C-|»COMPi.eTKMBST »Br»É8EBTÉ8 
»»li* LIS «ALESIES PCBLIQDE8, 

ir »-. *r ii* «KirvBE^ irbiqcéss ci-APRia 

«-.'«T KK:LX«1SC$ BAMS les GKENIfiKS 
i..'^5-5: IL^«m>v>V. "-LtMASDE ET HOLLANDAISE. 

fo.t^.<i« V -T.-.a!s-. — P^T7s:kf^ ^1 aniMAOX (3 Ubleaox). 
"^ .y---- ;jJv;. - — rx^--e*.'j:iw «-n inéclitau'oQ. — Jeune prince 

iv-v.;iavia.^ .-.i::* .^ c^^aj- trr»:=^ p^r des cbèvres. 
^*^'^*** -'^"''**^"- — r»,»-^*a£-- — VertuiBDe et Pomone. 
'^- ■-'*^'- — I"* Ciiiîssw »^x cuianls. — Diane et ses Nym- 

>|i«^ r^ ^ S>-T -j.. — P»,TSÉ^»s (3 tKble»ux). — SalDt 

^^'ti-^' "'^ ' '^ '^^^ "~ '^ »**-?« «*e Simon le Phartsien. 

J" "'^'^'-^•'■^ V'i'-iritioadesjUntGervaisetdea^Dt 

^*\^1'^ '^"""- »rchev*4ue de Milan. - Tran^U- 
.,« ** .xn-«*- **:^, u<.„»i^ e< «Ont Protais. — L'Apôtre 
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— Paysages C^ tiAbleaux). — Louis Xlll cou- 
aaLint ^^^^'^^j^^oire. — Poi-^«-»it d'homme. — L'Éducation 

ronné par la ^^ ^,^^^ - Idl. ^ Course de chars. 

d'Achille, T r .^ d'en^ra-nt. — Portrait d'homme. 

CUTP (Albert). -^^^^y^^^^ 

DecKRR (^°^*r ji) — Vort.rsE.lts d'homme et de femme. 

DiEPHinBEB^ (Al>^ Julèred'a.ï-««ot. 

DOW (Gérard). ^a Vierge et l'enfant Jésus. — Saint 

Dtck: (Anton, v ^^^ ^^^ ^^ an^es. — Vénus demande à Vulcaln 
Sébastien seco ^ Portraits de Ludowick et de Ru- 

des armes pour r." 

pex-% son ^^^^ _ La Fuite en Egypte. 
ElïH ^ imîï^ (A -.-^sentant èl Atalante la hure du sanglier 

de €3alydon- ^^,^Y)ué àPeter van der). — Portrait de femme. 
FABS-» ^t t«eiy ^ ^ uq Ange annonce aux bergers la nais- 

«omfc --ft de J ^ i^paral>ole de l'enfant prodigue. — Visite 
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d'iB^^a pr^^^^ 3ords d'une rivière en Hollande. — Un ca- 
0al en **^ ^-. \ — Paysage. 



^ le ^^^^^' g le trésor d'aune église, 



^^yc^:e« (^^^ ^rard)- -" Pl^«^<^ se lavant les mains devant le 
IIoHt:^oksT ^^^jjcert. — 1^ Triomphe de Silène. — Femme 
peua^ple- '^ ^^ ^ Jeune berger. 

jo«t«ait d** ^oéîlus)' — Intérieur d'une forêt. — Entrée d'une 
HoYSB^AtiS (C01-Ï» 

for^t. \ — paysage. — Grand vase orné de bas-re- 

^joYSO 11 (^*^ J[^u de fleurs. 

^ Uer« et rempli^^ ^ ^ ^^^^^ 

^ *.tvi>i» (Karej ^ J^g^g chassant les vendeurs. — Le Juge- 

ïïieï^t derni« • ^g^. — L'Institution de l'Eucharistie. — Her- 
j^^,^^«e(Gérara^.^^,l, vertu, 

cul^ entre j^^^peg). — I^ Marché aux herbes à Borne. — 
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salDt Phllfppe. — Passages (2 tableaux). - Louis XIII cou- 
ronné par la Victoire.— Portrait d'iiomme. -L'Éducation 
d'Achille, Tir de l'arc. — id.. Course de chars. 
COTP (Albert). — Portrait d'enfant. - Portrait d'homme. 
Dekker (Coarad). — Paysa^. 

DiEPENBEBK (Ab. vao). - Portraits d'homme et de femme. 
Dow (Gérard). — Aiguière d'argent. 

Dtck (Anton, van). — La Vierge et l'enfant Jésus. — Saint 

Sébastien secouru par les anges. - Vénus demande à Vulcaln 

des armes pour Énée. — Portraits de Ludowlcfc et de Bu- 

pert, son frère. 

ELZBeiHBR (Adam). — 1a Fuite en Egypte. 

Fabs. - Méléagre présentant & AUIante la hure du sanglier 

de Calydon. 
. Faes, dit Lely (attribué & Peter i-an der). - Portrait de femme. 
Flikci (Govaert). — Un Ange annonce aui bergers la nais- 
sance de Jésus-Christ. 
Frakck le Jeune. — La Parabole de l'enfant prodigue. — Visite 

d'un prince dans le trésor d'une église. 
GOTEB (Jan van). Bords d'une rivière en Hollande. - Un ca- 
nal en Hollande. — Marine. — Paysage. 
HAïEM (Jan van). — Paysage. 

HotrTBORST (Gérard). - Pilate se lavant Jea mains devant le 
peuple. - Concert. - Le Triomphe de suène - Femme 
jouant du luth. — J«une berger. 
Hbïsmabs (Cornélius). -Intérieur d'une forôL -. Entrée d'une 
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saint Philippe. — Paysages (2 tableaux). - Louis XIII cou- 
ronné par la Victoire. - Portrait d'iiomrae. - L'Éducation 
d'Achille, Tir de l'arc. — ld.. Course de chars 

CoTP (Albert). - Portrait d'enfant. - Portrait d'homme. 

t)EKKER (Conrad). — Paysage. 

DiBPEKBEEK (Ab. van). - Portraits d'homme et de femme. 

Dow (Gérard). — Aiguière d'argent. 

Dtcc (Anton, van). - U Vierge et l'enfant Jésus. - Saint 
Sébastien secouru par les anges. - Vénus demande à Vulcain 
des armes pour Énée. — Portraits de Ludowick et de Ru- 
pert, son frère. 

Elzbeimer (Adam). — La Fuite en Egypte. 

Faes. - Méléagre présentant à Atalante la hure du sanglier 
de Calydon. 

FAES, dit Lely (attribué à Peter van der). - Portrait de femme. 

Flikci (Govaert). — Un Ange annonce aux bergers la nais- 
sance de Jésus-Christ. 

Franck le Jeune. — La Parabole de l'enfant prodigue. - Visite 
d'un prince dans le trésor d'une église. 

GOTEN (Jan van). Bords d'une rivière en Hollande. - Un ca- 
nal en Hollande. — Marine. — Paysage. 

Haïbh (Jan van). — Paysage. 

HoiTTHORST (Gérard). - Pilate se lavant les mains devant le 
peuple - Concert_ - Le Tnomphe de suène. - Femme 
jouant du luth. — Jeune berger. 

HDYSMAN8 (Cornélius). - Intérieur d'une forêt. - Entrée d'une 



forôt. 



Uvrsvu (Jan van)- " P;y««e- - Grand vase orné de bas-re- 
liefs et rempli de fleurs. 

Jardin (Karel Du). — Le Calvaire. 

JORDAENS ( Jakob). - Jésus chassant les vendeurs. - Le Juge- 
ment dernier. 

LAiRESSE (Gérard de)- - L'Institution de l'Euchart^H. 
cule entre le Vice et la Vertu. «anstie. — 

LiNGELRACH (Johanues). - Le Marché aux herbes à Rome 
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LE LOOVRE INSUFFISANT PODR CONTENIR, ETC. «« 

VoiWTERiiAK (Philips). - Balte de chasseurs et de cavaliers 
deraùt une hôtellerie. 

Ilfconsos. XV siècle. — Sainte Famnie. — Les Rois Blages. 
Id. xvr siècle. — Sacrffice d'Abraham. - Visitation. — Juge- 
ment de Pftris. - Maximllien I«. _ Intronisation d'un pape. 

- La Vierge et l'enfant Jésus. - Le Mariage de la Vierge. 

- L'Enlèvement d'Hélène. - Portrait d'homme. - Autre 
portr&it dltotome. 

Id. XVI i« siècle. — Le Christ sur le chemin du Calvaire. — La 
Vierge et l'enfant Jésus. — Marine. — One BMaille. — La 
Femine âduttère. — L'embarquement d'Énèe après la prise 
de Troie. — Intérieur d'une étable. 



ÉCOLES D'ITALIE BT O'bSPAGNE. 

AiteAwi. - Saint François en oraison. - Apollon gardant les 
troupeaux d'Admète. - Le Triomphe de Cybèle. — Actéon 
métamorphosé en cerf. ~ Vénus et Adonis. _ Latone méta- 
morphosant des paysans en grenouilles. — (nyagg chez Orcé- 
Lucrèce se donnant la mori. 

BAKBiERi. - Saint Pierre feo prière. _ Saint Paul. - Hersille 
séparant Bomulus et Tartius. - Pon^ait de Guerchin. — 
Saint Jean dan» le désert. — Sahite Cécile. 

Bmiocci. *- La Circoncision. - Sainte Catherine 

BBRBTTWi. - Sainte Martine. - u Vierge et l'enfant Jésus 
adoré phr sainte MarUne. - Rencontre d'Énée et de Dldon 
à la chasse. 

CALiAH.. - L'Adoration des bergers. ~ Wbecca et Éllé^er. 

CAI.ALBTT. (école <*«); -««^^ «t place Salnt-Marc, à Venise. 

— Palais dncal, * Venise, et môle. 
Cahtabihi. - Sainte Famille. 
Cahdi. - Pbri;ralt d'homme. 
Cabracci (Ludovico). -Saint Frtnçote len ^taao. 
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LE LODVRB INSUFFISANT POUR CONTENIB, ETC. 173 

PAmni. — Festin donné sous un portique dVdre lonlo.,« 
Concert donné dans l'intérteur d'une Z^. T^T.~ 

mtoes, à Rome. - Ruines d'architecture. - Concert donné 
ie Ro^r" '^ '* """•■ '" P^*^- ''^ ''-b^e 

'TJrrtl: ~ "-'"'^""^^ '" ^^- - ^^-aux 

RBm (Guido). — Jésus et la Samaritain» ia- . .. 

dM nii,r{<>~ » », j 1 . '""^"*"'e- -• Jésus au jardin 
des OUvIers. - La Madeleine. _ Saint Jean-Baptiste en ex- 
tase. — Enlèvement d'Hélène. «iptwte en ex 

- (d'après). _ David vainqueur de Goliath. - L'Amour 
RoBosTi (attribué à ). — La Cène. 

RoMAHELLi Vénus et Adonis. — La M»nn<> j . j. _^ 

R--. /,„,*„., . , „ '^ «anqe dans le désert. 

BosA (Imitation de). - Paysage et Marine. _ Marine 

Sabho (d'après). - L'École d'Athènes. - U MesL _ La 

RatolUe de Constantin. - La Dispute du Saint Saci^ment. 

— La Douceur, figure allégorique. 
Spada. — Le Retour de l'enfant prodigue. 
Stroïw. - Saint Antoine de Padoue et l'enfant Jésus 

- (attribué à). - Saint Jean-BapOste enfant * 
Tisio. — Sainte FamIUe. «=uiani. 

"^rtne.' ~ "^ '^'"*'^" " "^ ^'"^ '"^'"'*"* ^« «^"^^ Ca^»»«- 
Vamhi (Francesco). — Le Repos en Egypte. 

— (attribué à). — La Vierge et l'enfant Jésus 
Vamsocci (d'après). — La Vierge et J'enfant Jésus 

- (école de). - Saint François d'Assise recevant les 
stigmates en présence du frère Léon. recevant le» 

Vasari. — Saint Pierre marchant sur les eaux _ i /'a 

La Passion de Jésus-Christ. ' ^ *^°®' 

Veceuuo (d'après) - I^ cardinal Hippolyte de Médicis. - 
U Vierge et l'enfant Jésus adoré par deux anges 

ViHci (école de). — Portrait de femme. 
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lAn^Bi. ^ INeQ imnlt Adan et Eve. — Hercule et Ck». — 
B(!naùiîe «rHve chez le berger. 

— aïTrJbué â ). — Saint Angostîn UTsnt les pâeito de Jém 
«* pri^Mwumi à loi soas U figure (Ton pèAam. 
tmxmno^ finoJe bjxmntine. — La Vi^is^ embraatfat Ttadaat 

i^soss — La Vierge et fenfant iésos. 

Inwwias, tuxi^ <ntalie, xnr siècle. — Ia TIergc, Feotet 

J*»&, aaim JMut-Baptiste, saUnt François. — Saint Pi«Te. — 

J*«!»^Ctiri5tt fa le;: donae «pôtres. — Sainte Claire et siist 

J-rtuK yt%i dr France. — Saint Jérôme et saint Jean-Bjftiste. 

--^a*n; H^cb m saint Jean-fii^tiste. — Saint Jérôme ^ aint 

«^fWKWÈs <rA>5<ii3^r, — La Naissance de la Vierge. — La Mort 

^^^ ifc Xt^^Tjpr. — TkhMao de la vie humaine. — Repas <k dix 

«^^NaMin^^*,fts. fond d^arshitecture. — Portrait dTiomiBC. — 

^viMMK' — 1^ ^ mngif% l^enfant Jésus et saint 3etn-Bip- 

t>*w -- s»/nr/ F^mjJJ^, — Téta d^an^e. — Un Architecie. 

" * H^?»' »t». S»>tp»^«r Jipparaft à saint Pierre dans la pH- 

^■» - « Vni<^^<nmAnT d^'Curope, — Saint Sébastien secourm 

m i^ >*..ir,>^ C-m«»«i. _ ifort dHine Jeune femme. - Paj- 

^*'* ^ ^ S*Mm. ^ Voe perspective de Rome vers 1666. 

tVvN^- _ t„-^ M5-sa8>ft. — Danse à la porte d'une 



** Vi..rv^^ «toar^ d^ane ^oiro céleste. - U 
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LB LODVRE IN8DFFI8ANT PODR CONTENIR. ETC. 176 

saint Jean. - Halte de bohémiens. - Descartes. - Séb. 
Bourdon. 

B.DH ( Charles Le ) - L'Adoration des bergers. - La Chute 

des anges rebeUes. - Mutius Scévola devant Porsenna - 
. La Mort de Caton - Charles-AIpbonse Du Fresnor 
— (école de). — Allégorie à Louis XIV. 
Chaedin. — Les Attributs des Arts. 
Clouet (école des). - Jacques Bertaut. ^ Jean Babon 
COLOMBBL (Nicolas). — Mars et Rhéa Sylvla 
COTPBL (Noël). - Solon soutenant la josticede ses lois contre 

les objections des Athéniens. - Prévoyance d'Alexandre 

Sévère. 

COTPEL (Antoine). — Athalie chassée du temple - Suzanne 
accusée par les vieillards. 

DATiD (Jacques-Louis). - Combat de Bfinerve contre Mars. 

— David dans sa jeunesse. 

DBsroRTBS <f™°Ç;'«;; - CJ»^ au, canards.- Zette. chienne 
de la meute <^^J^fJ^- ~ Dne chienne et deux perdrix. 

— VolalUe. 8»>ler et 1 W dans une cuisine. - Gibier 
gardé par «n cWen bart^t. - Fleurs, fruits et raisins sur 
un banc de pierre. - Oie, coqs, poules et naon 

FoRBiH. — Chapelle dans le Colisée. à Rome 
FossB ( de la ) . - L-Enîèvemedt de Proserpine i^ THnm nhe 
de Bacchus. - Sacrifice dlphigénie. "" ^ '^'^«""P**® 

Fragonard. — La Leçon de musique. 

Gblléb (Claude). - Paysage. - Siége de i» Rochene - Le ' 

T^ de Suse. nocneue. — *-e i 

GÉRiCAOLT. — Cheval turc dans une écurie. 

Grarbt. — Sodoraa porté 4 TTiôpital. — ^.„v . . _, - 

niers dans les prisons d'Alger. - Portrait di " 
Greoib (école de). - Portrait déjeune homm "'*"''' 
GBiMon. - une Pèlerhe. - Po«ra,t d'un jeune militaire. 

— Id. 

HiRE (Uurent de La). - Uban cherchant ses idoles - Pay- 
sage. 
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LB I.O0VRB mSDFFlSANT PODR CONTENIR. ETC. 177 

STBua (Jacques). ~ Minerve venant visiter l*, iif„ 
SOBLET.AS. - Le Serpent d'airain " 1^^ '*',''»««• 
Fontaine). ° **'^^- - ** J^con (conte de ta 

SoEUB (Le). ~ Martyre de saint Laurent. 
Tachât. — Extérieur d'an hôpital miUM^ 

d'une .iile. - Prédication de^^T^^ .^J^ "' ""^ 
TocQrt. - Louis de France, fils de Louis vy 
VALBHna. — On Cabaret. 

V.«„,( Joseph). - Pays^je. eifet de clair de lune - Pav- 
sage, le matin. — Marine, la nuit - p., . ^ 

Marine, le retour de la p^^he. - yl S^* ** ''"^'' " 
- Port de mer, efiTet de dalr de iuoe '^^^^ •** ^^**"- 

ViEN. — I>édale et Icare* — VErmitA 
jouant avec des fleurs, des cygnes eTd^ T^' "" ^''"'^ 

ViHCWfT. — Henri IV rencontre SuUy blewé '°*^* 

YouBT. — La Charité romain^. 

iMGoaxo, XYU« siècle. — Molière. 
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RESTITUTION D-OeoVRES D'ART. ETC. 17» 

Céder, sans règles fixes et déterminées, ne satisfera 
Pâs. nous en avons , a conviction, les moins difficiles. 
Ce que nous demandons à l'administration, nous tous 

qui portons intérêt à nos arts pi h n J! T 
^^ r . ** *™ 6t à notre mdustrie, 

ce n est pas uniquement d'agir, mais d'accomplir des 
actes raisonnes et appuyés sor des principes. L'aliéna- 
t,on du domame public est tonjoors un fait important 
qui réclame une rare circonspection, surtout lorsqu'il 
y va comme dans l'espèce, d'une propriété qui n'a 

pomt d équivalent. Si, par malheur «innc in • a 

j- ij* • i » . . "'^' ^ous la pression du 

discrédit qui, à tontes les éonnuoo t 

*.-. 1.^. I •. . *'Poqaes. frappe certains 

maîtres. I État venait a se défaire d'œuvres méconnues 

eonmuse. Le portrait d Antoneifn Aa** • 

, , j, j.A '""«"0 de Messine, une des 

perles du musée d Anvers, n'a-t-il nao a,a J- a 

260 francs à la vente du baron Denon ..^ • "^ ^ 

. „ , lA . ^"'^^ • et dem èrement, 

à la vente Pourlalès. la France n'a-t-elle cas oavé 

ifS.600 francs une tête peinte nar ^. ? ^ . T 
„ , ,v FO'uie par ce même maftre I 

Et encore la quesUon d'argent n'est dans ces circon- 
stances que bien secondaire, car v. 
serait impuissant à rendre un chefT"' ^"^"^T^ 
Aussi les légistes chaigés. en 18lo l^'T ^ T 
projet de sénatus-consulte pour l'étabi .i 

domaine de la couronne attachêrent-i?Q . ^^^^^^^ ^" 

.p-il, jagèrent devo r ^ *„ g^„.^ ^ «^ 
priéte ternlonale^Arec ™ ^„„ ^ ^^ "^^ 



im niABCTlOK DES IDStES RATIOHAOX. 

laillt^ OD pwés d'usé valeur u-dessos de 300.000 
fnac&, qœ tou les taMeamt de peintres morts 
tiqiius mm aufi, que tontes les statues et médailles 
oc BBOitscrils aotiqueE qui poorraieDt entrer dans 
b ùamutue oonordinvre de rEnqwrear, seraient 
ymmm 4t droii an domaine de la cooronoe et denen- 
trutmi aiSÂi, ajirès inventaire, inaliénables et impres- 
VTuuiiihÀ.B 

Nttifc. Ht- sannons donc nous éievOT Irop énergique- 

**i>'' fuintTf \e& membres de U commission qui, après 

a\,u: a.>^vjiu \k lourde responsabilité de prononcer sur 

*« 'i'iT'; C une pmjirièiè si prècieose, n'assistent pas aux 

=SifcAn.Vïs, v>iutni a oeui qui y prennent part, nous ne 

swMT^rtns ics «iQfniEer arac assea d'insistance à n'agir 

W. *.««.- une jiTBiitAcc extrême après avoir bien posé les 

J*^"»-"i^-«rts ^aj d.arenl dicter leurs déterminations. Hais, 

*"** ifts *^jt4s d"art qui leur seroDt soumis récla- 

**™*^ ^-^ «-XUK4 attentif, si tous dépeudent d'une 

«T-.VO-*:.4r ^oi of p^t ^ti^ entamée sans la ratifica- 

*■*•; «vess«e' ti« Chambres, cependant ils doivent être 

^ '"* *^*^** i-'^Jisses qui mériteut leur respect i des 

-— <wc^, Ûj^^ lj première, nous placerons les 

**^^ oa léguées à la nation et auxquelles, 

■*-■ 6MVL 



7"* f**^*^i'e. a nest permis de toucher. Dans 

,_ .. ,^ .i ****** nogeroQs les morceaux qui, ayant 

**•*.«!» stf"^*^ *** 6«urer dans nos collections nalio- 

•'«•Jj»<a^^ ^»»Mit prot^és par une consécration 

«us j un caractère inamovible et ratu- 



L' 
i. 



en 
us 



RESTITOTION D'OBDVRES D'ART, ETC. 181 

chés à un tout indivisible dont les Français ont le droit 
de jouissance au cœur même do royaume, c'est-à-dire 
à Paris. La troisième conaprendra les ouvrages qui, 
l'absence d'une affectation spéciale, peuvent être plu» 
aisément concédés à des musées municipaux, où du 
moins ils jouiront d'une publicité restreinte qu'ils n'ont 
même pas en ce moment. 

Avant de procéder à des estimations d'un oHre 
purement pratique, la commission, pour agir avec 
sagesse et méthode, aurait dû, suivant nous, reconnaître 
d'abord ces principes fondamentaux, rechercher et 
déterminer ensuite les caractères auxquels se recon- 
naissent les œuvres faisant partie des collections natio- 
nales de Paris, et enfin exposer les raisons d'après 
lesquelles elle pense choisir, parmi les œuvres de la 
troisième classe, celles qui devraient être placées dans 
les galeries du Louvre ou être offertes aux collections 
municipales de la province. C'est en vain que la 
commission a, jusqu'à ce jour, négligé de préciser les 
principes et les raisons d'après lesquels elle entend 
conduire ses travaux ; il faudra de tonte nécessité 
qu'elle en arrive là. Sa composition même, qui rénnit 
des sénateurs, des députés, des conseillera d'État, des 
artistes et des administrateurs', lui inipo,^ le devoir 
d'examiner ces points difficiles et de publier un mémoire 
parfaitement clair qui permette à la Chambre de statuer, 
en toute connaissance de cause, sur des objets précieux 
appartenant à des propriétés de natures si différentes. 
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DBS DEVOIRS DE LA COMMISSION, ETC. 1» 

collections nationales, nous aimons à croire qoe pas 
un des membres d'une commission purement adminit- 
tratiPe ne se croira suffisamment autorisé pour enlerer 
aux Français une propriété dont ils jouissent au cœur 
de l'empire, à Paris, et pour la transformer en un bien 
municipal n'ayant plus qu'une publicité restreinte aux 
extrémités du pays. Restent donc les œuvres de la 
troisième classe, sans aflfeclation jusqu'à ce jour. Pour 
celles-ci, nous admettons Tolontiere qtfnne commission 
adminisfratiTe puisse statuer sur leur sort, après s'être 
entourée de toutes les précautions voulues et en sou- 
mettant sa décision au vote des chambres. 

Mais gratifier les musées de provincede quelques 
œuvres médiocres ou détestables, est-ce donner, sui- 
vant les termes de II. le ministre, uœ entière satis- 
faction à un grand intérêt public? Mais débairasser los 
greniers du Louvre de morceaux qui n'ont jamais fait 
partie de» collections nationales, est-ce Remédier à 
l'impossibilité dans laquelle se trouve la liste civile 
« d'expoter toutes U, œuvre, ^i ^ ^ ^cestivemetU 
réunie* dan» tes musée, impériaux? . Évidemment noù • 
La travée que 1 on a 1 intention d'ajouter incessamment 
à la grande galerie suffira bien juste pour recevoir 1^ 
peintures placées dernièrement dans la salle m*» 
éclairée des États, et chacun sait qtfnn tig^s des ta- 
bleaux du Louvre, (fae nombre de sculptures et d'ob- 
jets d'art sont entassé» dans des magasins inaccessibles 
au puWie. Où aeeroeher les six cent dix-seuf peintures 
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Les œuvres d'art eafouies dans les greniers 
Louvre se divisent, comme on le sajt, en trois clas* 
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Chnmr- à»a Art* M d» èa Cmri4>*ité. 5 décembre 18». 

Les œuvres d'art enfouies da.ns les greniers du 
Louvre se diviseat, comme on le sait, en trois classes, 
que nous rappellerons ici. aûn de bien préciser les 
droits et les devoirs de la commission instituée par le 
décret du 26 mars 1869. Dans la prenùère se rangent 
es œuvres données ou léguées; la deuxième comprend 

^oTnT'^r f ' ^'^^^ ^« figurer dans nos collée- 
Uonsnauonales; latroisièmp «« ^ 
mii nnnt ,.oc ^ "*»>»eme se compose des ouvrages 

qui n ont pas encore reçu d'aflfectati^!. ^ . 

Les droits de la commis^^^r'" ^^"* , 

mémessur ces trois classes doW^^^.^"''^'''' *^' 
sous aucun prétexte, toucher ^** ^^^ °® ''*"*' 

léguées, ainsi que le xaini t ***^ *®uvros données ou 
dans son rapport. Quant à « i^^ ^ * d'ailleurs reconnu 

^ celles qui apparUennentaux 
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tM DIRECTION DES MtJSÊBS NATIONAUX. 

qui manquent dans nos galeries? Où mettre les toiles 
provenant du legs considérable de M. La Caze? Oo 
placer à l'avenir les acquisitions noovelles, les œnvres 
que le Luxembourg devrait verser au Louvre, ainsi que 
les donations ou les legs futurs, sans enlever des 
salles une quantité d'objets que nous y admirons ac- 
tuellement? Telles sont les graves questions dont les 
membres de la commission sont tenus de se préoccuper. 
Mais, si embarrassante que soit déjli la solution de 
ces problèmes, le mandat qu'ils ont accepté leur im- 
pose plus encore. Il ne s'agit pas seulement pour eux 
de déclarer tel ou tel morceau indigne du Louvre, il 
est indispensable, suivant le rapport même de M. le 
ministre, qu'ils dirigent leurs travaux de façon « à 
donner la destination la plu* utile aux richesses pré- 
sentement comprises dans les collections publiques. » 
Or, pour obtenir ce résultat, il est nécessaire que les 
membres de la commission procèdent à une sorte d'en- 
quête en vue de recueillir les renseignements propres 
a les écUurer sur les besoins des art^tes, des savants 
et des mdostriels d'arts. auxn»o.i« . 

éealement Viu «^ , auxquels nos musées servent 
également. S ils consultent d'abord les artistes ces 
dermers leur répondront sans a,io„ 7^ , T 

culte d'étudier un tableau ^' n '^'*''*' *"'' *' 

préférable à celle de voir au L ^^^^^^^ ®s* P®"*" ®" 
vases analogues, fabriqués na **h^* ^^^ centaines.de 
moins habiles. A cette pre I ouvriers plus ou 

objecteront probablement „ , opinion, les savants 

que les vases grecs ont pour 
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LE MUSÉE DU LUXEMBOCRGr 



IL leBinistre de U Maison de rsapeccor «^ ^^^ 
Beam-Arts a reconoa que le Vjonww^^WÊiaàp^^^^V^'^ 
disfiemenU, est însirfBsant poor eootenir tes coUectîoiis 
pobUqses, et nous devons Teo croire, car wl ^^^ 
ptoft à même que lai de conni^tre les besMtf ^ "^ 
conromie et des musées. Depuis cette dëdamîoo, in- 
sérée dans le Journal ogLriH du 28 mars d^û^t ^ 
legs de six cents tableaux fait par Sft. i^aCazeauLovn^ 
est Tenu augmenter rembarras signadé ; aassî> en pré* 
seDce de ce nouTel accroissement , est - il permis de 
craindre que de nombreuses mer^eiUes de Tantiquitè 
n'aillent rejoindre, dans les greniers, des milUers de 
morceaux précieux et les six cent dix-oeuf peintures 
élinunées des salles. 

Quelles sont les conséon ah^^o ^^^ - .i- 

u ^ m • i. ^^"'^^^Huences qui ressortent d une 
situation officiellement et nnKi;^ ^*oovtK.it 

™ et pubhquement avouée? EUes 
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diamants, perles, pierreries, statues, tableaux, pierres 
graiées , musées, bibliothèques et autres monuments 
des arts, ainsi que les meubles meublants contenus 
dans l'hôtel do garde-meuble et les divers palais et éta- 
blissements royaux. {Lf Lourre , te» Tuileria, T Élp- 
aée-Bourbon, Versaille», Saira-Cloud, Mettdon, Saînt- 
Germain-m-lMyej Compiègne, FontaineiAtau, Pau, et 
la manufattUTtt de Sfvrex, des Gobeltru et de Beau- 
vaii.) 

■ Art. VI. — Les monuments et objets d'art qui 
seront placés dans les maisons impériales, soit ara trais 
de l'Eut, soit aux frais de la couronne , seront et de- 
ineureronl,dèsce moment, propriétés delaconronne. • 

Si le musée du Luxembourg a été rangé parmi les 
élablisscmenu de la liste civile, et si à ce titre, il est 
réji par un olBcier du palais et surveillé par des gar- 
diens rovétus de la livrée impériale , tout cela est la 
conséquence d'une extension trop gr^ande des droits de 

tZTT. ^"*'" "" t-^'^embourg ne tait point 
partie de la dotation réElée nai- i<. ^ i. j„ 

12 décembre 1852; et onoi ^- «*n»'°«°»'»"' ''° 
que soient les disposUioT pSeT "" P"f-«:'"«f 

meu^nllapropriété absolue inTHÀ ^1^. '='"""''™ ''^ 
Ubie de l'Eut. ""»'ienahle etimprescnp- 

Tels sont les principes, et si o„ 
connus, il importe d'y reveni * longtemps mé- 

où les luîtes industrielles m "l" '"'"* **'" '* ""'' *''°''"° 

le plus vivement les ponulati '^""^^ qui préoccupent 

"*=* «ne époque où les 
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les débats sur qd terrain que les convenances défendent 
de fraochir. Aassi ponr tout homme prudent et sensé la 
séparatimi dn miiiistère de la Maison de l'Emperenr et 
des Beaoï-Arts est-elle une conséquence qui découle 
immédiatement et nécessairement de la phase poli- 
tique ot s'engage notre pays; eC comme il coarient 
que, dans cette situation nooTelle, l'Ëtat ait ao musée, 
M fût-ce que pour y placer momentaDémeot ses achats, 
c'est la galerie du Sénat qui se trotrve naturelleaLdOt 
désignée pour cet emploi. Mieux que toute antre elle 
est propre à cette destination par la nature même de 
ses collection» et par son caractère essentiellement na- 
tional, cautère qu'une loi n*a pas encore effacé et qui 
ae sera jamais effacé, nous aimons & le croire, pour 
l'beMMor de» art» et de la France. - 
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tes débits sur un terrain que les convenances défendent 
de fnuichir. Aossi pour tout honune prudent et sensé la 
séparation da ounistère de la Maison de t'Emperenr et 
des Beaux-Arts est-elle une conséquence qui découle 
immédiatement et nécessairement de la phase pt^i- 
tique ob s'eogage notre pays; et conune il coorient 
que, dans cette situation noareHe, l'État ait ud musée, 
M fût-ce que pour y placer momentanément ses achats, 
c'est la galerie du Sénat qui se trcwre naturellement 
désignée pour cet emploi. Mieux que tonte antre elle 
est propre à cette destination par la nature môme de 
ses collecUons et par son caractère essentiellement na- 
tional, caractère qu*une loi n'a pas encore effacé et qui 
ne sera jamais effacé, nous aimons à le croire, ponr 
r des arts et de la Franco. - 
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les débats sur un terrain que les convenanees défendent 
de franchir. Aussi pour tout homme prudent et sensé la 
séparation du ministère de la Maison de rEmperera* et 
des Beaux-Arts est-elle une conséquence qui découle 
immédiatement et nécessairement de la pbase poli- 
tique où s'engage notre pays; et comme il convient 
que, dans cette situation notrrelle, FÉtat ait un musée, 
fie fût-ce que pour j placer ntomentanément ses achats, 
c'est la galerie du Sénat qui se trotrve naturellement 
dés^néepour cet emploi. Miera que toute autre elle 
I ; est propre à cette destination par la nature même de 

'H l ses collection» et par son caractère essentiellement na- 

\l l tional, caractère qu'aune loi n*a pas encore effacé et qui 

i'z ne sera jsonais effacé, nous aiu^ons à le croire, pour 

ThCADeur de» arts^ et de la France. - 
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les débats sur no terrain que les coDTeoaQces défendent 
de franchir. Aussi poar tout homme prudent et sensé !& 
sépanoioo do ministère de la Maison de l'Emperenr et 
des Beaux-Arts est-elle une conséqaetice qui découle 
immédiatemeot et nécessairemeat de la phase poli- 
tique (rit s'engage notre pays: et comme il coarient 
que, dans cette situation noQTelle, rÉtal^tnnmosée, 
ne fût-ce que pour j placer momentanémeot ses achats, 
c'est la galerie du Sénat qui se troure naturellement 
a ] désignée pour cet emploi. Mieux que toute autre elle 

i : «8* Prop»* * cette destination par la nature même de 

;3 ; «« MUections et par son caractère essentiellement oa- 

': ' ^'^' c»4ctère qu'une loi n'a paa encore effacé et qui 

I «sera jamais effacé, nous aimons à le croire, poar 

3 l-hMoeur de» art» et de la France. - 
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Chr«M|M ilM irtt «t dt teCHrioMMI. 9S wnil 1809. 



L'encombrement de nos mosées, occasioiuié par la 
Afi,000 objets qui y Bont entrés dans ces demièrea an- 
nées, doit foire réQéchîr dos adioinistraleiirs et le: 
amener à penser, doqs le croyons du moins, qu'en ta»- 
tiers d'ut la qualité vaut mieux que h quantité. O 
qui manque & mates les collections, et ce qui lear 
manquera toujours, ce ne sont pas les oeuTres médio- 
cres, ce sont les chefs-d'oeuvre. Que l'État renonce i 
commander, en une seule année, 109 peintares au 
prix moyen de 1,183 francs; que sur ces 169 peintures, 
1&4 ne soient pas des copies de tableaux trop son- 
weot sans vaJeor; que sur ooe allocation de ÎOO,000 fr. 
les portraits de J'Ei 
sorbentpas 92,àOO ft 
achetés et distribués 
aiasi que ceU a été, 
pas, l'art se trouvera i 
applaudira, 

L.e devoir d'une ad 
du travail A des impui; 
tier difficile de l'art ■ 
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m DIRECTIOM DBB BEAOX-AHTS F-AB itTlT. 

le. journaux l'application de la loi GuiUoute.. C«.tU 
me erreur profonde, -vestige de Tancien temps, q". » 
modlBera certainement par la discussion. 

Alors que la fortune des nations était concenlrteen 
quelques mains puissantes , on a pu s'imaginer qoe b 
peinture et la sculpture étaient de simples arts d'agri- 
ment ou de faste, susceptibles seulement de «e dên- 
lopper au milieu de« cours dont ils relevaient l'écUt. 
Lorsque les expositions ae faisaient encore au Lootts 
et aux frais de la liste civile, lorsque Louis -Philippe 
prélevait annuellement, sur sa cassette particulière, prto 
de deux millions pour coniiûander des œuvres destioëes 
à DOS musées ou monuments publics, on a pu continaer 
à penser que la nation n'avait rien ou presque rien ^ 
voir dans l'administration des Choses d'art. Blaia il Q'ea 
est plus ainsi, et sur ce point comme sur bien d'au- 
tres les idées de tous se sont fort modiaées. intmils 
par les expositions nniverselles , nous, savons aujour- 
d'hui que la prospérité do la plupart de nos grandes 
,odustr.es dépend beaucoup des artistes qui . par leur 
T^rr^"^ """ """"^ prépondérante snr n« fabri- 

^u"a'Z?e;fr -^r- *',."~^'- - P^ 
donc plus permis. « ^"."^JZif^'^^^''" " "'" 
comme uniquement prc^et^V,,^" «ganler le. «0 
lîKUKis et i augmentera . *»"»««■ 'o« loisirs des 
les prendre pour ce on' i *•"""*"«■ <*» «'ôooî il fal 
phM puissants de la rlclJl,!"*' ' "" "•* «"««Mits 1« 
ciwBso nationale. * ce «m. H, 




•te tenrnr» ^ 

la Knaac in^ «niklmaï 

'«lian'»- p«;ar «litfwraŒ 3«xc4;_ 

acipiuHCujaift. te mmiiagrg iùîs Kssun-ïns se tnnpes 

pu» iM K<nèn> li bs ti>OKfic«s cpasaB: elle icM 
iMinaare, jogw les oç»n«i;aK de ks K^d^ns et 
■»!»«*» iM part i,igûii»î «TinAiMK» dai iMdB le» 
'-«'«• T3i rna«HB„u- S. radMiMtolino de» 

^^i^^ rS^ *""•"" "'-™« *"««• «»• 



». D.RBCTI01. DM BEAOX-ABT» PAR lSTAT. 

r.1. le sappoMr = pour rarttato, c'est an honneur qm 
mérite une publicité aumoins égale à celle donnée a« 
médaiUes; pour le peuple, c'est un acte qui contnbne 
m développement ou i la dépravaUon de son goût, n 
importe donc, à das poiau de «e conaidérables, géné- 
rai et privés, qu'une grande publicité soit accordée 
ani acquisiUons de l'État; et cependant l'administra- 
tion s'y refuse dans la crainte de voir discuter les mo- 
tifs qui trop souvent l'ilispirentl Miis si l'administra- 
tion aime à s'entourer de ténèbres favorables aui 
caprices du bon plaisir . il faut que les Intéressés à la 
cessation d'un seniblat>le régime dissipent les ténèbres 
et fassent luire une claj*té qui seule peut nous assurer 
des décisions réfléchies et vraiment utiles à l'art. Pour 
atteindre ce but , nous faisons appel à tous les artistes 
et amalanrs : que ceuK qui connaissent des œuvres 
acbelées par le ministère de ia Maison de l'Empereur 
et des Beaux- Arts veuillent bien nous les indiquer; 
qu'ils nous mettent à mâme d'en doimer une liste aussi 
complète que possible, et, eu agissant ainsi, ils se mon- 
treront artistes préoccupés do la gloire de l'école fran- 
çaise et citoyens soucieux de leur digmté. 



I 



à rinstant en tarer nue copie certifiée. C« second 
sager plus pressant reçut U même réponse, vit les co- 
pistes occupés du travail, et de plus Camos hii dit que 
le premier deroîr «Tan architiste était de ne jamais per- 
mettre le déplacenneot d'une pièce originale déposée. 
Ua troisième messager ajouta avec ins t anc e que, si Fan- 
torité eonuDandait, il faudrait bien — Camos répondit: 
« L'aotorifé peut toat sur moi, excepté me faire man- 
« qner aux deToirs de ma place. • On attendait ; la copie 
Alt prête, portée, et le chef de l'État ent la justice et 

la modération de dooner db éloge public à la séTère 

eiactitade dn fonctionnaire*. > 

(Test donc conformément aux principes de la con- 

stitotioo des Archives «jue M. de Mal le vil le, sollicité par 

an aunistre de déplacer des pièces qui on peu plus 

tard devaient être livrées, répondit: 

« On m'a demandé comm anication , je n'ai jamais 

refDsé communication ? je me suis opposé au déplace- 
ment. J'ai été plus loin , je me suis assnré qu'on ne 

lo^:^!''^ ^^ ^'"-"'•^'- »- trés-grTde res- 

« Sayez-Tous pourquoi J'affaire des Seize cartons 
est devenue un scandale public ? Je crois !^! T 

•avez mieux que personne. . *^^ ''**^ ** 

« pièces originales qui n'étaient 

1. Êlog» hittorùtu» dm n r^ 
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UN MUSÉE DE SCULPTURE 



A OUVRIR 
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Chroniqu» des Arts mt de ta CuriosUi. 3 avril inO* 

Un des premiers et des plus impérieux deyoirs pour 
le ministère des Beaux - Arts est de se préoccuper des 
collections placées sous sa. dépendance et de les dispo- 
ser de façon à les rendre aussi profitables que possible 
à l'instruction générale. Ne reste-t-il rien à faire de ce 
côté? Personne n'oserait l'affirmer. 

A l'École des beaux-arts , il existe des collections 
de plâtres d'une inestimable richesse et qui n'ont été, 
jusqu'à ce jour, que U-ès- imparfaitement utilisées. En- 
^es pôle-méle dans des salles presque inaccessibles 
L n«n H "^^ ^collections admirables ne rendent 
e^ JÎTCeTr'in'c" '''""" ^" l'École, et demeurent 

mine féconde l^L^^"^^""'' ^' *^P«'»^«'»' 'ï"^"* 
i^é arec méthode 1 ^"""^ l'instruction de tousl 

metùode. ce musée de plâtres, en réunis- 



OBJECTIONS 



CONTRE LB MUSÉE DE 



SCULPTURE A OCVRI» 



A la fonnation et à l'ouTeriare don mii^de 
sculpture à l'École des beaux-arts, dont nous fomu 
Uoos dernièrement le vcea, nons ne prévoyons quedew 
objections possibles, et encore ne sont - eUes pas 

rieoses : 

Dérangement des élèves dans leurs études; 

Dépenses à faire pour F installation. 

Si nous demandions que le pubUc fût admis à visiter 
quotidiennement ce musée, on pourrait nous répondre, 
en effet, que l'École serait troublée et que les études 
ne se feraient plus au milieu du calme qui leur est 
indispensable ; mais notre juste exigence ne va pas si 
loin. Que le musée reste pendant la semaine à l'entière 
disposition des élèves et des travailleiu^ * et que le di- 
manche seulement il soit ouvert au public, et nous nous 
tiendrons pour amplement satisfait. Notre demande, on 






OBJECTIONS CONTRE LE MUSÉE DE SCULPTUI^E. 225 

le voit, n'a rien d'exagéré; elle laisse intacts les droits 
des élèves, et n'ambitionne qu'une innovation heureuse 
pour tous. 

Quant à la seconde objection, elle n'est pas plus 
solide que la première. Pour fonder ce musée, utile 
a.u premier chef dans une ville où l'industrie des 
bronzes et de la sculpture en bois et en pierre est si 
considérable, il ne s'agit pas de faire voter un million 
par le Corps législatif; avec quinze ou vingt mille francs 
au plus on parerait à toutes les dépenses. Nous ne sol- 
licitons pas un musée complet, un musée sans lacunes, 
nous demandons simplement que les collections ac- 
tuelles soient rendues aussi profitables que possible à 
l'instruction générale par une bonne classification et 
par la faculté de les visiter. Que faut-il pour cela? Des 
planches et des tréteaux masqués par des étoffes; du 
savoir et du zèle. Ces dernières conditions sont faciles 
à réaliser au sein même de l'École. 

Mais la création d'un musée de cette nature n'est 
pas seulement imposée par le devoir de généraliser 
l'instruction ; elle est encore impérieusement réclamée 
par des raisons administratives. Chaque année, des 
sommes importantes sont consacrées aux moulages , et 
ces dépenser doivent être justifiées par des services 
réels rendus à la nation. Or, nous n'hésitons pas à le 
dire, l'ouverture du musée que nous réclamons offrira 
des résultats inespérés et deviendra une source de re- 
venus qui ira croissant. On peut affirmer sans crainte 

45 
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LE POUVOIR PERSONNEL 



DANS 

t 

i L'ADMINISTBATION DES BBÂfîX-ARTS 



Chronique dêi ArU 9t de la CurioiiU. ii ivâXÏ^ ifm^ 

Au moment où la France se prononce contre le 
pouYoir personnel, M. Francisque Sarcey publie dans 
le Gaulois un article par lequel il soutient l'omnipo- 
tence dans les arts et approuve M. le surintendant 
d'avoir refusé, par un acte de dictature, le don gratuit 
et généreux que M. Ghenavard voulait faire à l'État de 
son tableau: Divina Tragœdia. Ce refus, nous Tavons 
blâmé, parce que nous croyons dangereux qu'un honmie 
seul décide et prononce pour tous. Si M. le surintendant 
trouve mauvais le tableau de H. Ghenavard, beaucoup 
de critiques éminents ont donné des louanges à cette 
œuvre. Plusieurs pensent même que cette composition, 
ainsi que les cartons de Y Histoire de VHumanité, roulés 
^^^ un coin du dépôt des marbres depuis qu'un jury 



9i S3f CnOS »€S BEACX-AETS PàM L'ÉTAT. 

<eiir:ç4ftHi 'jiur a -Sîoené h première médaille, figore- 

=^i^3u ZÔI& lï$:c3:r±haDeoÈ aa Loxeiriboarg que maintes 

6 ù«fs ik:Ges à ajér. Foor noos, nous admiroiis, dans la 

A 7ZJW Tntf^dU^ m eft^rt rare à notre époqœ sans 

^^imç^na^acJL i-as aciitaies grandes cl fières, on dessin 

^^^9T^ :rt ferroi^, :pi itkdiccl on artisie appartenant à une 

rare zlis Tînle :^ orile à bqoelle s'adresse d'ordinaire 

liî iiijjii:^ofre 'iif la SL:s:a tie TEm^emar et des Beaux- 

^^^^ pcor sej ccdZLiniies et ses acquisitions. Mais, 

li»-rvqra; acccs exf rjz..:cs aiet franchise notre sentiment, 

iitMti aaiinftf ti. es tc L ci^efs b contradictioo, car noos ne 

IH?iiscc:j p^is à dkter d^ irtrisions sacrées. S'Q j a des 

■ï^kîtînis 5ar lesqu^rZes un homme ne peut prétendre à 

P^»r er aa nom Je txtN. ce sont certainement celles qui 

t^ucà«x am manJestui -os les plus életées de Tesprit 

fc^iatuxu Scr un IiTre. sur une ceurre Jart, que d'opi- 

*"* °^ Jirerses. que de jugements opposés! Et c'est à 

^um? d,r «rei:e Jirer^-eoce d idées que nous reprochons 

^ie sunntetkimi tTaroir repoussé une donation en 

un pooToir discrétionnaire. Certes, personne 



|^rUMUU( aSStf!7 i * ' ? ' 

il n'a Doin» *^^^*^ P^**«" ''onwupolence, et cependant 

des cvla J^tTîaT:;: T "^ ""^ '* "^^"^"'^ 

sur «« que^oos dêlicat^^^^"**'''*''*'" '^" '"^ ''''^"'''' 
plosieursaniH?vs,eto -* *^ *^<*'ïw lé fonctionne depuis 

■»ù»istre d'État et des^I^,*!*'*'*"*''* '**^' ^^'*'«^'"' ,' 

"^^''^-Arts, eat la même pensée. i 
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LE POUVOIR PERSONNEL, ETC. 919 

Ko 1862, il avait institué une commission consultative 
pour lui donner des avis : « l"" sur les commandes à 
ordonner, les artistes qui doivent en être chargés et la 
réception des travaux exécutés ; 2<' sur les souscriptions 
aux publications qui concernent les arts; S^" sur les 
achats à faire; h"" sur les récompenses accordées aux 
artistes ; ô"" sur les améliorations à introduire dans les 
établissements des beaux-arts... » Cette commission, 
qui déplut fort aux fonctionnaires dont elle limitait les 
pouvoirs, fut, il est vrai, peu souvent réunie, et elle 
cessa même tout à fait de Tétre lorsque, par un décret 
du 23 juin 1863, l'Empereur rapprocha de la couronne 
l'administration des Beaux-Arts en créant une surin- 
tendance et en réunissant la direction des Beaux-Arts 
au ministère de la Maison de l'Empereur. A cette créa- 
tion, à ce rapprochement les arts ont-ils bénéficié 7 Que 
les faits répondent. 

Depuis le décret qui a fortifié dans les^ts le pouvoir 
personnel, des tableaux sont sortis du Louvre pour 
aller décorer les salons du Cercle impérial ; de nom- 
breuses salles se sont fermées au Louvre les jours de 
réception de M. le surintendant ; des écuries, des maga- 
sins à fourrages et des logements de palefreniers ont été 
tolérés, au mépris de la loi du 1»' décembre 1794, sous 
la grande galerie qui renferme tous les chefs-d'œuvre 
de la France ; des centaines de peintures ont été reti- 
rées des salles où le public pouvait les étudier I Depuis 
cette époque, la valeur des objets d'art n'a cessé de s'é- 



par .ft minifUnn» f^stMewseaitatie :>,iJ3 Tranca ttiI - zzl 



rmnmaiuli^ »^ rwiitot^.ift l^iai>:ii..jil .Tacs. ILîi — 
tmtt? ^on. r^min»tmi»ri'ÉtiiêiiiesJkfliizr-rrj 
\s^i M ."biAfi te 18113 ifflqmatB *nna 

<*OTnpnffi> pnnr m ûtn osir /artimniianninn. : ^ iz3â 
;)fi ^)alon iTïe*'iniT mies ♦ mes i, 'Imnimii» • -n nnmsuET? 
V .a Wftijuin fe Znmerpfir -^ tes Jemr—urrs. '^rtî 

^: în v^naar 'Pîîrr':<«i:e^eaj!esarta* ni»seai_ e*'._iô 

<» ^ifft yiy£Kti0^ts^ ;tin |oitt ^ ^^nn sflffitnBRntT^egeoBBfcs . 
"*' .4 vn<*Tivv. ^lu i/iYU lesBisions riR .a oioBift- 

•*s y:«»^ mo^r^km^.f ni**:»<{imiiiflr5UoiitfaiBgieii i i iaiat 
:r:r -ni^. f* m^ iianinistnuînn n» iea rsonoits mn 
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DE LA «JÉ'PAftATION DE ^LlJÉTAT 



D'ATfiC LÀ LISTE GIVILB 



Chrwiûtuê des Arti $tdela CwrioiUi. 8 aoilt 4869. 

La ;piibli€ation des acquisitions fai^s au Salon par 
leministère de la Maison de l'empereur et des Beaux- 
.Arts nous ^a yalu une* lettre de laquelle nous détachons 
le passage, suivant :. « Dans la liste que ypns ayez jdon- 
'née,.youa.CQnfwdez les ouyrages achetés par TËtat ayec 
ceuxi acquis, moyennant, jone somme de lOOyOQO francs, 
par la liste , eiyile, pour^rner les châteaux impériaux. 
JSiyAus ayez lejdroit de rechercher et de critiquer rem- 
ploi des 4fiQiers de VÉtat, , yous, ne pouyez, sa,ns.bles- 
'.ser.Jes eonyenances, liyr^r à la publicité, et apprécier 
' desiacquisitiQns .<]ui ne, regardent personne. •• » Lais- 
1 mut . entièrement de c^té la question de sayoir si le 
'PnUic «aiX)u Q'a point le drxnt de discuter l'influence 
'^ue JdiSûuyeraiû exerce, ayec les fonds de la Uste ci- 
wJô» Wrlps.arts qpi intéressent tqut le,mqftde,..nous 
l'ï^ ttftOSjîMPPPCflP» qu^.d'un seul, point : du rcp^ofihe 
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^ ^os <st Eût d-aroir confonda les acquisitions faites 
js»^ na» <t par h comoime- Ce reproche, nous le ren- 
^c«-.TK À b dÎTKtk» des Bewn-Arts. qui. sous un ré- 
fw ^œ«»»Mit i U teille de disparaître, a si com- 
?i«;«VBtt •i^^^'p-»^ deox administrations distinctes , 
?t I <st iewco ii^tossible de séparer les actes de l'une 
i-A^K ai$ Kte de raBtre. Ce sont les mêmes fonction- 
!fcv:r^ is vx'S.-iefs de U cooronne. qui se trouvent 
*^. tr à -u f «5 mandat pow acheter au nom de l'État et 
« =». -a ^ h ii^ie «TiU?, pour déterminer les œuvres 
rf-v«s à reasei^-nemenl poNic. et ceUes destinées à 
I» •i.wxuu o d« palais. Bien plus, ces officiers de la 
««r-C3f oQi été ioTvstis du pouvoir exorbitant de 

do domaine public an domaine de la liste 



«.ù- des œoTT«$ apFvanenant à TÉtat, et cela sur leur 
»c:# *vision H en dehors de tout contrôle. Enfin. 
e» !»?:> cv^n/ttsîoo s*est introduite dans la direction 
A» BMuu.jirts. qa'annoeUement nous voyons ces 
■•«'nws oftîci^Ts de la ronronne offrir à des musées de 



Jicbei^ 



afiE^^ Faingent des contribuables. 

^ ^ ^ ^ % ^ 



kMsirs, ooQs l 



* procéder si défectoease. Mais il n'en est pointainsi; 

ees œuvres, productions d^arts uiilesy contribuant au 
ci^feloppement du goût public et à la richesse natio- 
■^Ale, il ioiporte oue le imtivA«»«>A«J..^^« i ^^i^^t^nna 



leur accorde une 
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^ a.ttention spéciale. Par ses achats et ses commandes, 

l^État imprime forcément à notre école une direction 
salutaire ou funeste ; et, par la distribution raisonnée 
c5es acquisitions dans les musées de province, il pour- 
rait avoir une action heureuse sur les industries locales. 
On ne comprend donc pas que, dans la discussion de 
questions aussi graves, FÉtat, principal intéressé, ne 
[ soit point représenté, et qu'il s'en rapporte entière- 

l ment aux décisions de fonctionnaires de la liste civile 

r ne prenant pour base de leurs jugements que leur 

t goût et leur sentiment personnels. Ce système vicieux 

doit infailliblement être réformé de fond en comble. 
>^ La responsabilité ministérielle étant inscrite dans la 

. Constitution, il faut de toute nécessité que la sépara- 

tion de l'État d'avec la liste civile soit prononcée; car 
on ne peut admettre que des o£Bciers de la couronne, 
relevant directement de l'Empereur, continuent à gé- 
rer les fonds de l'État et à décider arbitrairement, sous 
un ministre dont les actes discutables seront désor- 
mais soumis au contrôle public. 
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:;:feiç a.ttention spéciale. Par ses achats et ses commandes, 

^-.^^fii; l*État imprime forcément à notre école une direction 

u-inif' &alutaire ou funeste; et, par 1» distribution raisonnée 

'.: i^. <3es acquisitions dans les musées de province, il pour- 

L'jniœ: r^t avoir une action heureuse sur les industries tocales. 

'.'i^Hs Gp ne comprend donc pas que, dans la discussion de 

-■:^\&tet questions aussi graves, l'Étal, principal intéressé, ne 

:-^.fi. soit point représenté, et qu'il s'en rapporte entière- 

-lainz^ ™eQt aux décisions de fonctionnaires cle la liste civile 

y^iE2t »c prenant pour base de leurs jugements que leur 

ceiaiiËZ goût et leur sentiment personnels. Ce système vicieux 

doit infailliblement être réformé de fond en comble. 

La responsabilité ministérielle étant inscrite dans la 






-<\\i/mi Constitution, il faut de toute nécessité que la sépara- 

'airfià' *'^° ^^ i"État d'avec la liste civile soit prononcée; car 

^. on ne peut admettre que des officiers de la couronne, 

jjjBiic relevant directement de l'Empereur, continuent à gé- 

^ rer les fonds de l'Ëtat et à décider arbitrairement, sous 

. . , ^ un ministre dont les actes discutables seront désor- 
ïrafe» . „ .,. 

. , mais soumis au contrôle public. 
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SÉPARATION DES BEAUX-ARTS 



J>'A«BC I<B JUNISIÈaB PR 1.» MAISON. DE Ji'OIPEREUli 



CAroMMtM de* Art* mt de la CmiotUé. l".»»** **•• 

Nous «Tons dit, dans un précédent arti«le, com- 
'aoent ('«sprit . de contrôle, <|ai se v^i^ «»» Fraace, 
n'admet pl«is que des officiers de la liste citUevre«pon- 
s^lesTis^-vis de l'Emperear seul, !»i8SB«têÉre.»a«8i 

des adoMBistpateups de r6tat,iu»ticiai>lfis<^®**"******^ 
devant le pays, des .administ^teurs oWigès, 6n.«fti«tes 

circonstances, de choisir entre le devoirdicté par la 
chose pu>,iique et le devoir imposé par le souverain de 

î^nfulr^!'''*^"*' ^«^ administrateurs qui, par «»« 
confusion étrange d'attrtbutions, se trouvent avoir à la 
!^.e. luZXurn**"" fonds de l'État et de laUstec^ 
besoins nouveanv ^''^ essayerons de démontrer quels 
santés industries ^l"*,^*"^*^ ^^'^ notnbreuses etV«^ 
Arts d'avec le ™!„ .^ °*®'** ** séparation desBeaui- 

le nuntstère de la Maisou de VEmpereur. 
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En maintenant la peinture et la sculpture soùs la 
protection personnelle du souverain, on semble croire 
encore qu'elles sont des plantes déliâtes, incapables 
de fleurir si ce n'est à Tombée des trônes ; des plantes 
Txe produisant que des fruits sans suc, bons seulement 
à. parer de leur yif éclat la table des princes. C'est là 
one erreur profonde. La Grèce, Venise, Florence et 
les Pays-Bas ont prouvé que la peinture et la sculpture 
sont des plantes vivaces, qui se conviennent à mer- 
veille dans le sol des nations libres, où elles ont donné 
des fruits riches en substance nourricière. Les exposi- 
tions universelles nous ont appris l'influence considé- 
rable que les arts exercent sur la prospérité ou la dé- 
i cadence d'un très-grand nombre d'industries. Sans le 

t goût, développé en France par la vue des chefs-d'œuvre 

^ et la pratique des arts du dessin, les produits de nos 

I fabriques de bronze, d'orfèvrerie, de papiers peints, 
j} d'étoffes, de cristallerie, de céramique, de bijouterie,».. 

II n'obtiendraient pas le même débit sur les marchés de 
( l'univers. Cette opinion ne nous-est point personnelle; 

elle est aujourd'hui celle de tous les hommes intelli- 
gents, de toutes les chambres de coimnerce, de tous 
les jurys des expositions, et M. Mérimée l'a etprimée 
en des termes que nous reproduirons ici : 



V 



f*-' 



« D ne peut être douteux, dit ce juge éminent, pour 
^ quiconque a étudié Thistoire des beaux-arts, qu'à toutes les 
* époques où de grands Aaîtres ôntïléurt et foûdé dès écoles 
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illustres, Tindostrie lirait pris en même temps on essor noa- 
veau et considérable. L^influence la plus heureuse s*e8t étendue 
à tous les produits manufacturés, susceptibles de receroir 
une ornementation. En Grèce, la fabrication des vases, 4f» 
meubles et dés tissus a été portée au plus haut point de per- 
fection, précisément à Tépoque où Tarchitecture, la peinture 
et la sculpture brillaient du plus vif éclat. Au moyen âge, du 
zni* siècle au xiv*, la céramique, la serrurerie, Tébénlsterie, 
ont été traitées avec le plus grand succès, en même temps que 
^^éierafent nos splendides cathédrales gothiques. Le même 
phéaomène s^est renouvelé à Tépoque de la Renaissance ; lés 
^^ences de Gubbio et de Faenza, les meubles sculptés ou in- 
enistés, les armures damasquinées, les reliures gaufrées et 
^orées^ tant de choses belles et ingénieuses qu^on admire et 
^^^OQ prend aujourd*hui pour modèles se sont produites 
«iors que I^éonard de Vinci, Raphaël et tant de maîtres iUus- 
^'es faisaient fleurir les branches les plus élevées de Part. 

* fin rapprochant ces trois exemples, tirés d^époques si 

^Oérentcs^ à ne considérer que l'état des mœurs et la consti- 

tutlon de la, société, on en déduira cette loi générale qu'U 

^^ie une relation intime entre toutes les parties de l'art etqwe 

^/<>«/ où surgit un grand artiste se forment des ouvriers 

^^ lies et intelligents. Là, en effet, où coule un grand fleuve, 

mateL'*^'^^ ^^ creuser ^çi& canaux d'irrigation, et le courait 

alimente"* ^"' Porte À la mer les vaisseaux de haut bord 

ia fécondl^^ Peine un^ infinité de rigoles répandant partout 

natoCellfni • J '^ ^^P^^^ et de Michel-Ange procède Benve- 

ie grand orfév^ f^^^^^ peintre et le grand sculpteur ont produit 

i^flôte dans J^' ^ «^nie qui peignit les loges du Vatican se 

les reliures d#* v\ ^^^^"®s tracées sur les plats de Faenza, ou 

''o'^nce et de Venise. . 

ropéennes, si Yo ^^°^^^^ des grandes puissances eu- 

n en excepte celui de France, se sont 
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préoccupés des rapports intimes des arts avec les di- 
verses branches de l'industrie. Instruite par nos triom- 
pties de 1855, la commerciale Angleterre a écouté la 
Toix de son conseil privé du commerce, et elle a pro- 
dige les millions pour fonder son admirable institu- 
tion de South-Kensington. Le succès a si bien répondu 
à ses efforts, que les progrès accomplis par les Anglais 
dans ces dernières années ont fait pousser à nos jurys 
^ et à nos chambres de commerce un véritable cri d'a- 

^ larme, qui, malheureusement, n*a point été entendu de 

•z notre gouvernement. Berlin, Vienne, Moscou, Munich, 

Carlsrube et un grand nombre de villes allemandes ont 
"^ suivi l'exemple donné par Londres ; et partout en Eu- 

rope on cherche actuellement à l'emporter sur nous 
par le goût, pour créer de nouveaux débouchés à des 
^ industries rivales des nôtres. 

En France, rien, ou presque rien, n'a été fait dans 
le but de nous maintenir une suprématie que toutes les 
nations envient ; et ce peu de préoccupation que marque 
notre gouvernement pour une question aussi grave doit 
être attribué à la situation anormale de notre adminis- 
tration des beaux-arts. Placée sous la dépendance im- 
médiate de la liste civile, cette administration ne se 
prête nullement à des développemeçts nécessaires, à 
l'accomplissement d'un devoir public envers les artistes 
®t les industriels. Réduite à n'être qu'une succursale 
de la Maison de l'Empereur, elle est devenue un simple 
bureau de secours ouvert à toutes les médiocrités be- 
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p Téoccupés des rapports intimes des arts avec les di- 
verses branches de l'industrie. Instruite par nos triom- 
plies de 1855, la commerciale Angleterre a écouté la 
v^oix de soi^ conseil privé du commerce, et elle a pro- 
digué les millions pour fonder son admirable institu- 
tion de South-Kensington. Le succès a si bien répondu 
à ses efforts, que les progrès accomplis par les Anglais 
dans ces dernières années ont fait pousser à nos jurys 
et à nos chambres de commerce un véritable cri d'a- 
larme, qui, malheureusement, n'a point été entendu de 
notre gouvernement. Berlin, Vienne, Moscou, Munich, 
Carlsruhe et un grand nombre de villes allemandes ont 
suivi l'exemple donné par Londres ; et partout en Eu- 
rope on cherche actuellement à l'emporter sur nous 
par le goût, pour créer de nouveaux débouchés à des 
industries rivales des nôtres. 

En France, rien, ou presque rien, n'a été fait dans 
le but de nous maintenir une suprématie que toutes les 
nations envient ; et ce peu de préoccupation que marque 
notre gouvernement pour une question aussi grave doit 
être attribué à la situation anormale de notre adminis- 
tration des beaux-arts. Placée sous la dépendance im- 
médiate de la liste civile, cette administration ne se 
prête nullement à des développemeçts nécessaires, à 
Taccomplissement d'un devoir public envers les artistes 
et les industriels. Réduite à n'être qu'une succursale 
de la Maison de l'Empereur, elle est devenue un simple 
bureau de secours ouvert à toutes les médiocrités be- 
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et iB^ortiiiies.yoiidrait-OQ noos cootredire, 
wMos rêpoodrîoos par b lalenr progressiTemeot de^ 
œodante des œiifres achetées oq commandées, par le 
oombre derenn infime des peintores dnes à TinitiatiTe 
de radmioistralHMi el reçues an Salon par nn jury bien- 
Teillant *• On ne pent contînner i suiTre pins longtemps 
un sjstème aussi déplorable, si Ton. vent ne pas amener 
la décadence de notre école, l'amoindrissement de notre 
goût» et, par suite, la raine de puissantes industries 
françaises- >re noos retranchons pas dans nn opti- 
misme dédaigneux. La France porte encore, il est vrai, 
le sceptre d^s arts; mais il est urgent, si on veut le 
conserrer, que le goarernement ouvre les yeux, qu'il 



«. Em f aS2» Je prix mm^wm ém Irilas MMto ptr le Ifinistère étah 
co i»4, de 2,743; 



«■ 1806, de i,S40. 

Eo i «M, j« ^^ moyau des toiles commaiidées ptr le Ministère «uit 

CM 1,059; 
«■ <W4, de 1,440; 
«■ 1865, de 1,393; 
«n 1866. de 1,173. 



on eo comptait aa Sak» 53 



eo 1866 — i* 
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se préoccupe des progrès considérables réalisés par 
DOS concurrents^ et qu'il comprenne enfin le rôle im- 
portant gue les arts, unis intimement à la vie des na- 
tions, jouent dans la société moderne. A une tâche 
aussi grande^ aussi étendue, qui demande l'union de 
forces très— diverses, les vues étroites, les ressources 
limitées et l'influence restreinte de la liste civile ne 
peuvent suffire ; il faut de toute nécessité y substituer 
l'esprit lai^e» les moyens immenses et le pouvoir om- 
nipotent de 1*É: tat. Pour triompher dans la grosse ques- 
tion de la prééminence industrielle qui se débat en 
Europe, les arts ne peuvent se contenter du protecto- 
rat débile, cachottier et quasi irresponsable des fonc- 
tiemiaifesde la couronne ; ils réclament impérieusement 
la direction d'hommes choisis par i'ÉUt, maintenus par 
le contrôle (>ubbc de leurs actes dans une voie favo- 
rable au déyeloppemettt de Tune des branches les plus 
élevées et lee ptas productives de l'intelligence hu- 
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^^«^uc-*»"-»'"»»"'"- 



I. 



Après bien des hésitaUoas. l*^«»^ ^„tena. 
son de .-Empereur et des^ ^^^^^ ,, .e se fait 
cette décision prouve q« en na ^^j^i^tives 

point une idée fort juste des 'èfomes aa ^^^^^ 
qoe la France réclame i'^P^"^'^^^^;^ parfaitement 
élections ont eu cependant un «^ -t^ aucune, 
déterminé. JElles ont prouvé, sans «^ » ^^^ ^io- 
que la France voulait reprendre une pan '^^^^^^^^^t, 
fluence dans toutes les questions ^^'^^^ toutes 
quelle entendait exercer un contrôle emcai, ^^^ .^ 

les administrations publiques. Comment donc ^_^^ 
qu'on croie encore que des officiers de la us ^ ^J^ 
responsables vis-à-vis du souverain seul, puissen 
aussi des mandataires de l'État, justiciables de 
actes devant le pays; des mandataires oblig s, 
maintes circonstances, de choisir entre le devoir dicte p 
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la chose publique et le devoir imposé par le souverain de 
qui ils relèvent directement, des mandataires qui, par 
une confusioo étrange d'attributions, se trouvent avoir à 
la fois Je maoiement des fonds de TÉtat et de la liste ci- 
vile? Si les oonvenances nous défendent de discuter la 
^'' gestion des affaires particulières de la couronne, elles 

exigent nécessairement que cette gestion soit refermée 
dans des limites précises, qu'elle ne touche ei;i aucun 
point à r administration publique soumise au contrôle 
de.tous. Voilà, oe que dit la raison, et voilà aussi ce que 
veut la Franco - 
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La séparation du ministère des Beaux-Arts et du 
mijiistère de la Maison de TEmpereurS c'est la liste ci- 
vile renonçant 'à toute action sur les arts, c'est l'État 
reprenant une légitime influence sur l'une des branches 
qui concourent puissamment à la gloire et à la ri- 
chesse de notre nation. Tous ceux qui ont quelque 



^ * MaiiOD 



1. U séparatloKi ^^ ministère des Beaux-Arts du ministère de la 
iion de rEmpereur, que nous réclamions dès le 25 JuUlet iSM, a été 
décUrée par un d^cre^ en date du S Janvier 1870. 
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^ ^^^-^ "^ l^J^'^^. de celte 

tnnsfoniiatîoo. Beancoop de pereonnro 

_ . ^ _:.u*&rA des beanx-a'*»» 



Bunistère 



excessive » coaM«»w « -^ isniirienr 

pensant qnone simple di^n «^^^1*;^^ 

ordinaire, noos aari..ns certainemeni P»^.^^^'^ 
mais transiloirtnnent «ms admettons tm «wstè^ sp^ 
dal pour les beaax-arts. La tàcbe à rempli est plus 



supposer 
;bargé 



premier aooro ; ii i<au^i«» «»w ""- - -a t 

complir beaucoup de temps et une grande âutontè. ues 
arts n'ont ni enseignemeot convenablement organisé, m 
législation précise; dans l'une el dans Vautre de ces 
deux sections tout est à étudier et à faire. U Révolu 
tien, an milieu de ses tourmentes politiques, a gUssé 
rapidement sur rexamen de questions jugées alors 
conmie n'intéressant que la dignité intellectuette du 
pays; et aucun gouTerneuient ne s'en est préoccupé 
depuis, le dessin ayant continué à être considéré 
comme un art tout d'agrément et de luxe. Mais aujour- 
d'hui, que les expositions universelles ont prouvé Vitn- 
portance commerciale de la connaissance du dessin et 
de la délicatesse du goût ; aujourd'hui qu'eWesont clai- 
rement établi que la plupart des industries sont les 
très-humbles vassales de la peinture et de la sculnlure, 
Il est de toute nécessité que la France lutte avectaergie 
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i! pour conserver une supériorité que les nations rivales 

i lui envient et s'efforcent de lui enlever. 

* Est-ce da.Ds ce but qa*un ministère des beaux-arts 

fT a été créé ? Nous osons l'espérer ; mais quelles ré- 

L^. formes, quels développements songe-t-on à introduire 

t dans cette division? Nul ne peut le dire. A nous tous, 

3 artistes, industriels, amateurs, les idées que M. Maurice 

r Richard peut avoir sur les arts et les industries qui s'y 

rattachent sont absolument inconnues. Vouloir préju- 
ger de ses tendances serait téméraire, et nous qui n'ai- 
mons pas à. raisonner de parti pris et sans nous 
appuyer sur des arguments sérieux, nous nous hasar- 
derons moins que tout autre à formuler un jugement 
prématuré . N ous attendrons, pour asseoir notre opinion, 
que des actes nous aient révélé les sentiments du mi- 
nistre appelé à diriger les beaux-arts et que des déci- 
sions émanant du cabinet ou des chambres aient nette- 
ment établi les attributions et les moyens de ce ministère 
nouveau. 

Par le gracieux abandon d'un droit d'usufruit aussi 
onéreux à la couronne que préjudiciable aux intérêts 
généraux, l'empereur a-t-il résolu de rendre à la nation 
les collections du Louvre, pour qu'elle puisse les aug- 
menter à son gré et les approprier à ses besoins ? Le 
musée du Luxembourg, formé de tableaux modernes 
payés des deniers publics, installé dans un palais de 
l'État, sera-- 1— il pi^cé sous la dépendance naturelle et 
ft légale du ministère des beaux-arts ? Dans quelles condi- 
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*ottU. 10 Janvier 1870. 

par décret du 6 janvier, M. le comte de Nieuwer- 
kerke a été relevé de ses fonctions de surintendant des 
Beaux-Arts pour recevoir le titre de surintendant des 
Musées impénaui, ce qui. traduit en langage d'autrefois, 
signiûe tout simplement : directeur général des collec- 
tions de la couronne. Ainsi se trouve consommée la 
séparation des Beaux-Arts d'avec la liste civile, sépa- 
ration que nous n avons cessé de réclamer depuis le 
jour où la Chromque a pu aborder les matières poli- 
tiques. 

Est-ce à dire pour cela ««^ ^^ • .. .x ♦ 

r ^cïia que ceux qui s intéressent 

avec nous aux questions d'art n'o;^«* i • aa^i 

** „ ^ ^n n aient plus rien a desi- 

rer? Malheureusement, n nous faut encore formuler 
des vœux. Au heu de lire dans le Journal officiel un 



»c»-'»'* ses se»»- 
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« Mais l'expérience ayant démontré que Tabsorption 
par la Maison de l'Empereur de ces divers services n'a 
produit aucun résultat avantageux, et un ministère des 
beaux-arts indépendant de la couronne faisant espérer 
l de meilleiii*s truite r nous avons résolu, dans cette 

croyance, de lui confier la garde et l'administration de 
r: nos musées impériaux, I\ii laissant toute liberté d'en 

[.' disposer comme bon lui semblera pour savoir définiti- 

\ déifient si V É tatf, mieux que la couroone,^ peut donner 

une plus large satisfaction aux intérêts des arts et des 
industries qui en dépendent. » 

Paruae semblable mesure, aussi généreuse qu'utile, 
la couronne eût fourni à la France les moyens de dé- 
velopper ses musées et de posséder une institution 
rivate de cel&es créées récemment à Loùdres, à Vienne, 
à lioeco»^ à Berlin, à Muiiich..., et elle eût mérilé la 
recOnnajBsauce unanime du pays. 

Mats ce que la liste civile a cru devoir faire en 
1868 au bénéfice de la Maison de l'Empereur, elle n'a 
pas voulu» par réciprocité, le tenter en 1870 au béné- 
fice de l'État, et actuellement nous possédons un minis- 
tère des bea4UL-arts qui» par une étrange anomalie» se 
trouve n'avoir aucun pouvoir sur la direction des musées 
f^ nationaux I 
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, , — -^-.^ ..^ts donne la «w wMBgan ce 

ÔTi dessin ! Otse- oo<K<>n |>roc-<iv« à rfaoaBe une raalti- 
«aie de >>aissau»M:$ délicates , développe chei lui l'es- 
prit d'.rfkserration. Tient en aide à sa mémoire et met à 
son serrice on lan^a^ qui sapplée soinenl à U parole 
impuissante poor exprimer one idée. An maçw», «» 
charpeoUer, aa naenaisier. . . eUe foaniit le moyen de 
tracer on pUn plus comprêbensible que toutes les 
expbcauons orales : ao chirot^en . eUe permet de 
rendre plus claires ses démonstrations anatomiques et 
se» cxposiuons sur les ingénieuses combinaisons d'une 
'^J^Z'J .'*''**'"^«e». elle assure un grand mou- 

édoqaés in- 
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terprètent avec intelligence et rapidité. Ces services 
considérables, dont rénumération est loin d'être com- 
plète, disent assez que le dessin n'est pas un art su- 
perflu, que e*est au contraire une science utile au iH*e- 
mier chef, aussi profitable aux classes pauvres qu'aux 
classes riches ^ une science nécessaire qui devrait être 
enseignée aixx. élèves des écoles primaires, comme à 
ceux qui smvent les cours de l'enseignement supérieur. 
Est-ce la découverte de cette vérité déjà si vieille 
qui a détermiiàé le gouvernement à créer un ministère 
des beaux-arts ? Nous n'oserions pas le dire ; mais nous 
pouvons affirmer que ce ministère ne se maintiendra 
qu'en donnant une grande extension à l'enseignement 
du dessin. Si T administration des Arts devait borner 
son action, comme lorsqu'elle était entre les mains de 
la liste civile » . à acheter quelques tableaux et à entre- 
tenir les monuments historiques, avant peu de mois on 
reconnaîtrait qu'une simple division annexée au minis- 
tère de l'intérieur, ou à celui de l'instruction publique, 
suflSrait à une aussi mince besogne. 

Nous osons donc espérer que le ministère des Beaux- 
Arts qui vient d'être créé comprendra la grandeur d'une 
tâche si intimement liée à son existence et que bientôt, 
sur sa provocation, la France se couvrira d'écoles et 
de musées appropriés aux besoins- divers de la popula- 
* tion. J'ai dit ce s^^ sa provocation », car je considére- 

rais comme une calamité que ce développement se fît 

P^r l'État et au profit de la centralisation 
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rons que l'en féliciter ; mais il agira sagement, croyons- 
nous, en iajssant aux communes toute la responsabi- 
lité de la direction des écoles, et en bornant son rôle à 
exciter le zèle des communes tièdes, à aider celles qui 
ne pourraient paS j^ôui^otr seules aui prebiiers frais 
d'installation ^ à fournir à toutes des renseignements 
utiles, à inspecter les écoles pour encourager ou aver- 
tir, et à organiser des concours régionaux et même plus 
étendus, pour entretenir une émulation profitable entre 
les professeurs et les élèves. 



acdimûi^fâLUve, cfef ittmettse polype ^tii, éii jtfuwr «a» 

tout 'séS^têrt-iUlësteiitàctales, nous fmppfe d'étfj^'ordfei' 

seiûetït, élbuflfe>en nous les floMes instlnrite" de tfburagcc 

et de dôvôneMbrit etnons àpprtfld à nedtfotei'lës mokh' 

dr€fS pulsations de là Vie. 

Pour' que lia Fràifce cOnseiMre sa graddl» sftDaftoff 

itatëllëctofelie et cotninerciaiè, il faat de touCe né€gs^fS 

qae la. prOviUce i^p^taie ane activité qui M ttuOïffeUty 

et elle rie peat retrouver cette activité <|u'à' la eoifdjtion 

(Tavoir quelque chose' à Mte. Si ott la lUissî^ plas^ 

tongtemps livrée xa ciàlme et i l'inertie qui l-eovclcjp- 

I$ent, ses- ea.u± stagaaittes poniraienV devenir fone^tci^ 

et propager sur tous lès points de laFYance-lés mortels 

mi^mes de l'indifférence. Son état actuel ne dit que 

trop comment, an contact immédiat do gonveriïeniettt, 

l'intérêt commanal et l'effort individael ëisparâissedt 

pour être remplacés par la torpeur. La commune n'est- 

ellé pas d'aiHeurs plus à môme qne le ministère de 

connaître ses besoins et de veiller sur ses institutidiis 

tml ""!' ^'"^'"^"••^ ? ^« doit-elle pas aussi conserver 

enfent^r ^'''^ """ '"' P'-ofesseurs appelés à élever ses 

doit?rXSr"et "^r'*''"* ^« '« ^^^^^ <»«« ^^ 
sauce du dessTn ce^r^r ^" ^'«"'^^^ »* «>^«^»- 
a convient donc que sànZur^''''^'''^ ^* '^^*^«^«' 
«nanière directe. Qu'au no^T^J^^ s'«erce pas d'une 

P^«r se renseigner. slhftuIe^etL /*!;?'**" *' «tervientfé 

contrôler, nous tié pour- 
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rons que l'en féliciter; mais il 

nous, en laissant aux commu 
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de multiplier en France les écoles de dessin et les mu- 
sées, pour assurer et augmenter la délicatesse du goût, 
principaie ca^use de notre prospérité. 

Si M. de Korcade de la Roquette a parlé de l'excel- 
lence de rindustrie parisienne, u à laquelle, a-t-il dit, 
notre pays doit cette pépinière d'artistes dont on ne 
saurait trop vanter le talent, ces ouvriers pleins d'in- 
telligence, dessinateurs habiles, sachant donner à tous 
les objets qu'ils façonnent la délicatesse, la distinction 
et l'élégance^ »> il semble penser aussi que les objets 
de luxe seuls relèvent de l'art, et, erreur plus regret- 
table encore « il parait croire , en matière de goût, aux 
idées innées . 

Après avoir tracé le tableau le plus flatteur des in- 
dustries essentiellement parisiennes, il nous a montré 
l'Angleterre, à la suite des expositions de 1851 et de 
1865, attirant nos ouvriers, par des prix élevés, pour 
installer chez elle des écoles et s'assurer dans l'avenir 
une génération d'artistes aussi distingués que les nôtres. 
« Mais, s'est— il empressé d'ajouter , au lieu de former 
des ouvriers habiles, nos compatriotes perdirent eux- 
mêmes, dans une certaine proportion, leurs talents, et 
ils arrivèrent à. n'être plus que des ouvriers ordinaires. 
En vérité, ce résultat est des plus rassurants pour la 
supériorité de la France , parce qu'il montre que ce 
bon goût, qui fait notre incontestable supériorité , ne 
peut s'amoindrir. » 

Malheureusement, ce tableau est plus qu'incomplet. 
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car i] est ■eosonfcr et dangereux à déTclopper devant 

■■^ Ft^iux trop «ÙTTée de sa ^oire et trop pea sou- 

ci'^ase de fomuilre ce qui se passe en dehors d'elle. 

Co mm e n t r loas savez qoe des artistes français ont été 

»PP<iés en AD^Ietem par des industriels pour donner 

Bn caiTibet d^ distinction à leurs produits, qu'ils en sont 

'*'««** aTtc leurs bcultés créatrices amoindries, parce 

*{a ils ne s'j trouTèrent point dans an milieu soflîsam- 

Bieot artiste pour tenir en éreil leur imagination, et 

•WB Vnor«i, ou TOUS feignez d'ignorer, que lAngie- 

^^ * PtKiijçaê les millioas pour fonder cette admirable 

«istitutiOQ de Censington qui Ini a donné non-seule- 

« ejceiients ouiriers, mais encore d'intelligents 

r'Wùssear3, qui ront TulgahsanI dans tous les comtés 

t;wiaaissaooe da dessin et da beau ! Comment ! pro- 

^ ^. =* «^« tutrvs échangistes, toqs reconnaissez que 

Jo iaui^d L *** P^^oîts que par le boa marché, et 
'« efforts * ^■■i*>uiie française toos ne dénoncez pas 
Passer cettj*^"^ *^^ ""^ riTaux poor atteindre et sur- 
•* faiies p^ '^^.^'^ qui est notre force 1 Quoi! tous 
'exempte de I' \^i^*^ *" ^^* '^P iosoucianl qu'à 

Oûa cr^ê à \ieo^e ^"**^*^'*'°**^'^**^'^*'°^'°^'*°' 
fiodustrie; à Berti ^"^^ autrichien pour Vart et 

r^olestrogonoff e^^'^ <=>««-A^ /«*.(«/; à Moscou, 

^•'-se et de ^e. Z^^f/^ -"étions plei.es d. 
'"**^^«» cette CV,u„a^,^^ 
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Stqt^rd, qui en quelques années a ouvert dwsle 
Wurtemberg plus de cent écoles de dessin ! 

Taire ces créations au . nioment où elles se mani- 
festent en tous lieux pour ruiner notre commerce ; au 
moment même où 1* Autriche déclare l'enseignement 
du dessin, gratuit et obligatoire jusque dans .les écoles 
primaires» je dis que c'est commettre ph^ qu'ujoe 
(aute en entretenant nos industriels dans une sécurité 
fatale. Déclarer à la tribune que nous n!avons rien, à 
redouter d*eflForts qui tendent à amoindrir notre incon- 
testable supériorité, je soutiens que c'est parler un lan- 
i;age funeste et.inéconnaftre le vrai sentiment patrio- 
tique. Les nations ne demandent powt à être flattées ; 
eUes ont besoin de connaître la vérité. 

Oui, la Franoe l'emporte aujouwl'hui sur .toutes sçs 
rivales par l'excellence de son goût; mais le goût; n'est 
pas une qualité innée, caipricieuse, qui vient sans tra- 
vail, en dehors de toute loi, et qu'une naïtion est assu- 
rée de ne jamais perdre. L'histoire ,nou&. apprend tout 
le contraire. Pour développer cette qualité , plante dé- 
licate à l'excès , il ne: faut rien moins que des efforts 
incessants et guidés par le flambeau de la tradition. 
L'Italie a longtemps possédé cette plante précieuse,, et 
ses artistes ont créé des chefs-d'œuvre qui n'ont pas 
encore été égalés. Qu'est devenue, cette pupériprité^ si 
marquée l Elleja disparu lorsque, U'pp cqpÇ&nte en ses 
forces et. trop présomptueuse, cette .nalipu a .pe$s^ ^e 
chercher toujours le ny^qx. 
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■ Bot pas pfas vni de penser que des peapJes 

âoiau ùkapables de s'élerer à la conoaissance du beau, 

VB in cnMi« i rùahérabUilé do goût chez ceux qui 

•^'^ -H^prê à «a apprécier les noances délicates. Par le 

tt~a«ad. tuafes les aatioas soot susceptibles d'acquérir 

^ 'sitt^ili^eace du hem, et dans cette Toie les Aidais oui 

•i«^;«i Kjjisé de gm^ progrès. ■ Jusqu'à préseDt, ont 

vue m MêriBée et de Laborde , les rapporteurs de 

a*j^ «apiftfitivos uniierselW, doos n'aïcms eu à lul- 

*?*• 'pJtf avov des eflofti indifidnels el nous sommes 

•A^'jj aûrtnfc- sur quelques poiols dans les arts, battus 

"^'Vft?aeiiJ par les potefi^ de Minton, menacés par 

rortffnaie d'Elkingtoa « par plusieurs industries. 

^^^^ 00 peuple a les grandes tacuttés, et par-dessus 

fc-HU c«^ qualité de persévëraBce qiUi ne counaltaucun 

™'^'*^A?» tous A<rvi toot à rvdoater. Les Aillais, quoi que 

^<2î fa pensiez , oat les di^MsitiMis artistes les plus 

"*« i an deçT^ êmioeot. » Qui oserait soutenir en 

' •iaun peuple qui a ea des artistes tels que Rey- 

»^^ Giinsboroa^, Wiikic , Uogartb. Crome, Con- 

«e, Turaer. Lawrenc-e, Bonington, m puisse fa- 

^«wr Jes ooTriers capables de rivaliser awc les nôtres 

« iK^ '"^ surpasser ? .\e croyons point qu'ajaDl 

^^^we possession un goùt inné doos puissious, sans 

s«i«ni ™'"** *î* '^^ "Taux, noos reposer paresseu- 

^ir.^. *"^*'^- ^«"« «d^ fai^esiencoB- 

vUh-uoo absolue ar<v> l*k». - 

PmmssaMi !,,„ . '"^•°'™. <P" non» moolre lirl 
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sévérants pour eo décou-vrir les lois éteraelles. Si nous 
YOuIoDS ne jamais être vaûixcus, pénétrons-nous au con- 
traire de la pensée que, i>ovr maintenir entre nos mains 
un sceptre que l'univers ràous envie, il faut lutter avec 
une grande énergie. Toutes les nations s'apprêtent à 
nous porter la guerre sur le terrain de la perfection ; 
préparons -nous donc a,u combat en multipliant chez 
nous les moyens d'étude , pour conserver notre supré- 
matie, non pas seulemeut dans les industries de luxe, 
mais dans nombre d* iuclustries considérables qui re- 
lèvent du dessin. 

C'est une grave erreur de ne trouver la manifesta- 
tion du goût que dans ces œuvres de luxe fabriquées 
par les maisons Barbe<iienne, Chocqueel, Froment-Meu- 
rice. Servant, Rouveua.t,Christofle,Fourdinois..., dans 
ces mille articles dits «f^ parit; il se montre et déter- 
mine des résultats importants, partout où deux cou- 
leurs sont associées , ^^ ^ne forme est accusée, dans 
l'étoffe la plus conuia^^e comme dans le vase le plus 
vulgaire. Il n'est personne qui soit absolument indiffé- 
rent au charme d'un coloris agréable et à l'attrait d'une 
belle forme. La fenuue» la plus pauvre choisira toujours, 
à prix égal, et souveui môme à un prix plus élevé, la 
robe qui lui offrira les teintes les plus harmonieuses, 
le bol qui aura le galbe le plus gracieux. Ainsi donc, 
sans parler de ces objets de luxe qui donnent à ua pays 
des bénéfices énormes, de ces objets dans lesquels la 
matière première ©st hors de proportion avec la valeur 

47 
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que des classes privilégiées, mais nu minUtère des Arts 
intimememA lié à la population tout entière et à la pros- 
périté dvM. pays. 
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donnée par la distinction du dessin et k U ^\ 

cution, de ees objets superbes gai ont m à, 

d- Athènes, de Coriatbe. de Venise, de FloTem 

villes les plus riches des temps anciens e( mod«i 

1/ es* évident que le bon goût et l'élégance, l'art, j 

tout dim, garantissent à presque toutes les gmàei 

dasiries une supériorité véritable et aseureat i le 

produits ua débit considérable. 

Pour obtenir ces produits supérieurs, soutèd 

n'est point nécessaire d'employer des matières p 

mières d'un prix plus élevé et de consacrer un tas 

pins long que po^r fabriquer de» roarctaiMiises d'ï 

y^ear inférieure ; il faut simplement avoir desoani 

biea édaqués, trBvaillant sur des modèles émanés à'i 

tistes ayant h sentiment des colea-aHeas agréables 

das formes plaisantes. 

Ce sont ces vérités, si importantes pour notre i 

àastrie et passées sous silence par nos phis émiaea 

économistes, qu'il appartient au soinisire des Beam 

ArtB de porter à la connaisaMnee du Corps législatif. E 

les développant avec netteté et fermeté , il notu para 

impoaaible que nos députés ae se rendeat. pas à l'évi 
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que des classes prÎTilégiées, noais an ministère de» Art» 
jaiimement lié i la population tout entière et à la pros- 
périté du pays. 
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cuIioD.de eesoAjatt saporbes qui <>»l u * I 

d'A<MMs, de Corinlie, de Venise , déflore»., 

WHes tes plus riches des temps anciem el mo*» 

il est éndeat que le bon goût et réiégance. l'art, (» 

tout dire, garantissent à presque toaleslagmili: 

dastries une supériorité véritable et atsiaeat à ta 

produits un débit considérable. 

Pour obtenir ces produits supérieurs, sonieDl 

nesl point nécessaire d'employer des matières pr 

miéres d'un prix plus élevé et de consacrer un Im, 

plos long que pour fabriquer des marchandises d'oi 

râleur inférieure; il faut simplement avoir des ooTrie 

"en éduqués, travaillant sur des modèles émanés da 

listes ajani le sentiment des coJoratieHS agréaWes ' 

des formes plaisantes. 

Ce soal ces vérités, si importantes pour notre it 

duslrie el passées sous silence par nos plus éminent 

écoQoBiistes, gu'ij appartient au Boiaistre des Beaax 

^rte de porter à la connaiseaaeo du Corps législatif. El 

les dëreloppauf avec netteté et fermeté ,. il nous pam' 

impossible que nos députés ue se rendent, pas à l'évi- 

deace. ConpaJncus, ils consentiront, comme les xoeoB- 

ifes daPartemenl anglais et des Cbamltres allemandes. 
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qne des classes privilégiées, mus qd ministère des Art$ 
intimement lié à la populatioD tout entière et à la pros- 
périté da pajs. 
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doDDée par la distinction du dessin el lo ioj de Vaè- 
cution , de ces objets superbes qoi ont fait de Tyr, 
d'Athènes, de Corinthe, de Venise, de Florence , lei 
''lies les pins ricbes des temps anciens et modernes, 
Il est éïident que le bon goût et l'élégsaice, l'art, poai 
tout dire, garantissent à presque toutes les grandes itt- 
dustries une supériorité véritable et assuiKot i leon 
produits un débit considérable. 

Pour obtenir ces produits supérieurs, souTent il 

» est point nécessaire d'employer des maUèree pre- 

nuéres d'un prii plus éleré et de consacrer un teupi 

ZlVf^J'^ W fabriquer des marctandises d'mie 

""«"^ Tt"^^^"'^' '\ "°P»"«-»« P-r notre in. 

^"o-^st^TTu^, """^ "' '^ °™ •*" *™«»>. 

*"' de partir" ' ^'''"""'°' '" ^'^<' "" Be«,x- 

'" d«reloppanA°°™""'»''''C»n» législatif R, 
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«lenaion à Jwt!."*=««'res pour ZT """"«««^ 
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qae des classes prinlégiées, mais no ministère de$ Art» 
intimement lié à la populatioa tout eatiëre et à la pros- 
périté dn pajs. 
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donnée par la distioctiOD du dessin el I0 âni de l'eaé- 
cutioQ, de ces objets superbes qui ont Tait de Tp; 
d'Athènes, de Corinthe , de Venise , de Florence , les 
villes les plus riches des temps utciens et modernes, 
ii est évident que le bon goût et l'élégance, l'art, poor 
toui aire, garantissent à presque toutes les grandes ift- 
dustries une supériorité véritable el assurent à leon 
produits UD débit considérable. 

'^our oJ!>ieDir ces produits supérieurs, souveut il 

n esï point Décessaire d'employer des matièr» V^^ 

^éresd'ua prix plus élevé et de consacrer un *eo** 

PmloDg que poqr fabriquer des marchandise» d'u»^ 

^6ur inférieure ; il faut simplement avoir desouvr^* 

*«o édaquéa, ïrayaiïlaai sur des modèles émanés d'a^' 

JMtfis ayant /e sentiment des coUffatioas agréalde» ** 

«es formes pJaisaotes. 

^ Ce sont ces rérïcés. si importantes pour DOtre i*»' 
^siTieet passées sous silence par nos plus émine*»** 
Afted"'^*^^' ^" '' ^PP^t'ent au ministre des Bea»*" 
u, -j. f*""'®'" ^ '* connaifiMDce du Corps lé^slatif. S*' 
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qne des classes privilégiées, mais qd miniatèredet Artt 
intimement lié à la population tout entière et à la pros- 
périté da pajs. 



B* L-BlMUeilSHIST DO DESSIN. 

<* «— c g par b distîBctioe da dessiii el le fiai de t'ai6- 
ctaioa, de ces objets saperbes qm otti fait de Tjr, 
d'Athèoes, de Corii^e, de Venise, de Floreate , les 
^iUes les ptns riches des teo^ aacieDS et iDodenies, 
3 est évident que le bon goùl et fél^afiee. Fut, poor 
toot dire, ganntisseDt à presque toates les grandes in- 
dosiries une sapériorité Têritable et aaaurei^ à leurs 
PnMltiits tm débit coosidéraUe. 

Pour obtenir ces produits snp&iears, sooTent il 

nesi poiot oécessaire d' employa' des nutières pre- 

""éres d'an prix plas éleié et de consacrer un teatps 

PiBs long qoe pour fabriquer de» marchandisas d'ooe 

ii^ear laférieare ; U faut simplemeut aToir des oorriera 

^a édaqDés, travaillaDt sur des modèles éiaaaés d*ar- 

a/ant Je seotiiaeoi des colâratiwB a&réables et 

de» fonnes plaisantes. 

dos^eTI^^""**"' '' importantes pour ootro in- 
^««'OBiister^'^. ^"* "^^^ par DOS plus éminenta 
^rtsde porter ■ ' ^PP^rtient au ministre des Be»M, 
*« dé^eloppaLr '^ *=**'*"^^«»w» ^ Corps législatif. En 
"«possible que n ^ "etteté et fermeté , il doos parait 
dence. Conr^acoT .^P"*^ « ^ «>°^e« P« à VéTJ^ 
bres du Parlement ' «^«sentiront, comme lesmeot- 

à ™ter les fonds a^^ *' ***' ChambrBa alleBondes, 

<*»> «oûtï et H^ '«««meai du deasia à la « j ■ 
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^ que des classes priyilégiées, mais un ministère des Arts 

r intimement lié à la population tout entière et à la pros- 

périté du pays. 



NÉCB88ITÉ 

DE CRÉER UNE ÉCOLE NORMALE 

DB DESSIN 



CATOKiw, <<■* Ato «« <fir /a CurioMtU. 6 «rriar (870. 

*'"®^*""i 9«' préoccupe et qui agite en ce mo- 
cello- °^ f*'"'™». 'es scu/pteurs et les arcUtecles est 
faites ' " ^^ "^positions coolinueroot-ei/es à être 
ront-eir"* Patronage du gouverDemenl, ou bien se- 
sociéiés'd""''*'* ^"'^ *°'°^ d'une ou de p/iisieurs 
pas din, "''"*" Certes, colle question ne maïKjue 
■*«• Uiis'ZT" "' ™*'""'' <*'«"•« sérieusement discu- 
9M Pein '"""^ des Beaux-Arts, en décidant 

anciens em""" ''""''*'''« *<"■'"'< organisée suiranl les 

' fait disparart°°'*' ~ "* ''°'" """"^ '® louons fort, 

^'at. »onsd/(K '°°'° '"''^"'"^ * prendre parti dans le 
f*"- aujoonJbn r' ''°°° """* ■*""** P"""" "°''* ""="- 
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Bien avant la réorganisation des expositions de 
peinture et de sculpture, nous plaçons la nécessité de 
fonder en France l'enseignement primaire et secondaire 
du dessin. A une époque où toutes les nations, jalouses 
de notre supériorité industrielle, créent des établisse- 
ments pleins de vie et réforment de fond en comble 
leur enseignement du dessin, pour pafvenir à ruiner 
notre commerce en fabriquant des produits aussi dis- 
tingués, aussi parfaits que ceux qui sortent de nos ate- 
liers, ce serait plus que de l'incurie, ce serait folie, si 
Von ne se remuait pas chez nous et si l'on ne cherchait 
pas sans désemparer les moyens de conjurer le péril 
qui nous menace, a Depuis l'Exposition universelle de 
1851, a écrit M. Mérimée dans un rapport qui a fait 
sensation, et même depuis 1855, des progrés immenses 
ont eu lieu dans toute l'Europe, et, bien que nous ne 
soyons pas demeurés stationnaires, nous ne pouvons 
nous dissimuler que l'avance que nous avons prise a 
diminué, qu'elle tend même à s'effacer... L'industrie 
anglaise, en particulier, trés-arriérée au point de vue 
de l'art en 1851, a fait depuis dix ans des progrès 
prodigieux, et si elle continuait à marcher du môme 
pas, nous pourrions être bientôt dépassés. » Depuis 
1862, non-seulement le Royaume-Uni n'a pas ralenti 
son allure progressive-, mais l'Allemagne, instruite par 
l'expérience, s'est aussi mise en mouvement, et de toutes 
parts l'enseignement du dessin et le développement du 
goût sont les grandes questions à Tordre du jour. 
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Devant de tels effort w ""**"'• 

«Henae de sortir au pl« L?^* «»ocè«. tefta»« 
laettre à profit des exemples an? T *°*^^«* « * 
P«« de temps. o« a»eaô JZ. ^^^ "" '' «•'^«- 

degré qoe le peuple ^i^^^J"^ Porte à m plushm 
dance, le respect de l'^^sn sentiment de l'indépen- 
titres inutiles; aussi devon JTl '^'^^ ** ^^ "*?"« des 
considération les motifs qTrZJT"^ ««^ «^"«»e 
ane école normale poor formlT *'*^'^«^ ^ foader 
ou, comme disent «os voi^, !f '"**^ <*« ^es^^, 
nudtresdart .^cerant des S^*^**^*^***. des 
qm certjfiem leo« capacités et ^T ^ *''^ ''^ 
gner. C'est qu'arec le sens pn^' J!""" *P^*°^« * ensai- 
.Is ont compris que le dessin l^T^,^^"^ ^^ caractérise 
«d'agrément. ainsiqu'oBra;^'^"^^*"»^ art deluie 
était un art essentiellement ut^« '**''«*«°»l« considért, 
de richesses pour un pav. «. * ****« «ource ftconA, 
devait pas être remis emre l^r^^*^ «««ei^W^ 
^n effet, i, nest plus ^^ "^^ du premier^nu 
d instruire, dans les écoleT^lf T^"^^ 9«e ie^ 
»«és à remplir les cadres '^ff^f««. ^«« enfants d^ 
ef. dans les collèges, les /eLl^*'^ ^^e induit 
Pi- tard leurs ^o^.u^^Z^T '"'' -P^Ct' 
à des professeurs qui n-^nt dhn^ * **"* «*>aûdonné 

^:i"r"""setque:t^:4"^*«-»e p^^t 

^e» cas. des hommes absolumenr^ ***"« '« pi^nart 
<ï-idonc un u^trededes:.rn-^"^n««. pT^ 
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les mêmes garanties publiques de savoir qu'un profes- 
seur de belles-lettres ? Aucune réponse satisfaisante ne 
pourrait être faite à cette demande. Aussi croyons-nous 
inutiie d'entasser arguments sur arguments pour établir 
que la pr€iHii*re»t (Principale préoccupation dp minis- 
tère des Beaux-Arts doit ôtre de fonder une école nor- 
ma/âpoarreaseigaemetxt du. dessin .primaire et secon- 
daire, â/ïn ^/'assurer à la. jeunesse des professeurs 

cspââ/âs et rr-sâment digti&s de l'importante mission 

qu'As ont i i^tnplir. 
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NOUS espérons, arec tous ceux m.- . 
enseignement plus en ham,- . ^^ cadraient an 
avide de savoir, une réonani^?- *^^ °°*^ *i^« 
sonnée de l'École des BeauTl ° complète et rai- 
qualification d'enseignement sun^* '*®"*'^'' **''°"«'" '« 
ne par des jeunes gens aaxauelV"*"'' ^ ""® ^'« S""" 
entrée. aucune preuve sérieus« w-^^*'® «demande, à leur 
auxquels on n'impose point vit ^^ Préparatoires, 
esprit par la connaissance des L '^''^^''^n d'orner leur 
événements historiques? Comm^Iîr? "*'^'^'^ ««^^^ 
q^e des peintres et des sca^u' ^."**^« ^«'°^°» 
de d corer des monuments neto^ ?"' ^"* ''^'«o» 
dier les lois les plus élémentlirr .°' ^^ *«°"« ^'étu- 
qiie des architectes ne soient nal^K.''^^»»^^»"™. et 
quelque peu des arts auxque^.,!^'^'' ^' P'^^"?"^'- 
appel dans le cours de leur ^.^, '^^^^t si souvent 

'^ «^ Un enseignement 
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aussi spécial, renfermé dans un cercle restreint qui 
n'ouvre pas un large champ à Fintelligence, ne peut 
être que pernicieux en ce qu'il contribue à consacrer 
et à développer ce mal essentiellement moderne qu'on 
appelle /a êpécialité. Il est temps de reconnaître enfin 
qu'une éc^le supérieure des beaux-arts ne doit point 
se borner à former des peintres, des sculpteurs et des 
architectes, mais qu'elle doit encore et surtout se 
préoccuper de fair^ ^^s artistes. 



rSi* r>Ti»>Jt 



TT*»^J 



nuu'n «i ait -*a frju:^^ ^ 

-i -îc '..r-:::îiinr- .'^lu-o. titaciiit f»^ ac» 

S'.r^t -r.-orfijrïftTaitfi» ^s. -i^u^ fc:irse TE^- 
mç.'-.rz.>r h'-jt Sj:t§- cîii atrï»»* ■i'art- <wO< 

-TT_t .i I i*-*.**'» etk frac»»- lâa Jêlttii*'' 

^ a»oir rêtiiii «d^fts le- p&Lùs «ies Champ»- 
'Juff mtué« •>rie^oL^ et «Tune expositioa 
»T>es. les traTAox. d'êlèTes appartenanlà 
înt« écoles, elle a pensé devoir profiler 
n» de oombreiu proTesseore, étranften 
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et promdaui, pour connaître leur avis sur cette très- 
grave question. i*ai dit a très-grave question ^^ et je 
maintiens mon expression. On ne saurait trop le 
répéter^ la connaissance du dessin ne peut plus, au 
XIX* siècle, être considérée comme une superflaité dans 
l'éducation de l'homme; il faut l'admettre comme un des 
moyens les plus puissants d'assurer la prospérité à la 
plupart de nos grandes industries. Sans la connaissance 
du dessin, nos meubles, nos étoffes, nos papiers peints, 
notre céramicpie, notre orfèvrerie, nos bronzes, nos 
bijoux, notre verrerie..., privés de goût, trouveraient 
peu d'écoulement sur les mardiés étrangers, fin elle 
réside une des principales forces productrices des sta- 
tions. A un ouvrier ignorant livrez un morceau de terre, 
il n'en fera qu'un ustensile sans valeur; àun arti^^ 
instruit remettez cette même argile et, dans le même 
espace de temps, sans plus d'efforts, il en tirera «un 
vase d'un prix élevé. 

Les questions qui devaient être agitées dans ce 
congrès, auquel assistèrent des bommes distingués >de 
toute l'Europe, toucbaient donc à des points importants 
de l'économie sociale, et un échec eût été regrettable. 
Je redoutais les longs discours, les récriminations sans 
ol^jet se substituant aux débats serrés et sincères, l^s 
efforts des intéressés à faire prévaloir un système 
étroit et particulier d'enseignement. Toutes mes crsintes 
se sont promptement évanouies, grâce au bon sens et 
à l'esprit de désintéressement aui ne .cessa de régner. 



a, i.i!»»l!I01««Bl<ï OD nBSSI». 

voici le. qnelcpœ P»™*» <I"» Jo pnuxuai ■■ 
« Je n'ai p»)"»»''» *« '"""''" 1"" je iras un^^ 
Usan détarminé i» l'imttaliie privée et deU*»"» 
coswon. Mes KM. mes écrits sont li pora ta P"°^^^ 
Mais laissez-moi toos exposer en quelques tb<»» ^^^^^ 
ment cette réunion i contritaé à me promet " 
yinfiante de l'eiercice de ces droits. 

« En principe, j'étais (aTOrable à. votre "***!"!! 
mais, préTrenu trop tard, et sans aucune habita'^" 
parole, j'y suis venu pour écouter, profiter àe^ "'*'' 
émises et avec la ferme volonté de n'y parait** 1'°' 
comme auditeur. Je pensais anasâ - — ^^ poard*'^' ^ 
ravouerai— je point? — je pensais que de C6 ce?'*™*' 
formé un peu A J'improvisie, il ne sortirait rien 

«Je me suis trompé en tous points et je suishei""" 
de le constater A votre honneur. Pendant les pre)»»" 
jour» j-éooutais. et je minstraiaia beaucoup en eOle»- 

^™, T '"'"""^ ^^ i»*"*» ""^o ^o«8 tous aui qu«- 
uons d ensej^rnement populaire et i i. -^ 
de nos grandes induTtties d'art. En ,f°° "^ 
plus apprU qu'en dix ans de ma vie n . ' ' " 

se dérouler des horizons nouveau^ a .^•'™'''" 
™s eues se réveillôrent, se coordoi^i idées «pejV 
demon esprit se comblèrent, et . ™*'^' = *« hmei 
■aissaient obscurs devinrent claT^ S?"** "T^ ™'»- 
l"en fait. Messieurs, que Mentir; ^'^ ""'«"' 
TOUS, je me suis cru canabl. rt- '««"nné, écUirtpar 

da„a,uer aussi ,a ^^: ^ :T"" *""" '»'" -^. 
** ">«>ttne, etdeln- 
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Tailler acfee voua à élargir les grandes vdes dn progrès 
pacifiqm. 

t Je vous en remercie tous. J'en remerde M. le pré- 
sident^ qui a.^ bien conduit nos débats, qu'il a sn nous 
communiquer une chaleur nécessaire, tout en mainte*^ 
nant la courtoisie, qui ne doit cesser de régner enti» 
bonunes résolus à rechercher sincèrement la vérité et 
à placer l'intérêt général au-dessus de l'intérât parti- 
culier« J'en remercie T Union centrale représentée ki 
par son pré^dent, M. Guichard, et par son vice-prô»- 
dent, M. Sajou. En réunissant ce congrès international, 
elle a fait faire, soyez-en persuadés, un grand pas à la 
grave question de l'enseignement du dessin, et elle a 
bien mérité de tous ceux qui aiment les arts et tiennent 
en estime l'action de l'initiative privée. 

« Si j'ai osé vous parler de moi et vous traduire mes 
sentiments, c'est que j'ai tenu, Messieurs, à accomplir 
envers vous un acte de justice; c'est que j'ai voulu 
qu'on sache quelles avaient été, au début, les craintes, 
et quelles sont aujourd'hui les pensées de plusieurs 
d'entre vous. Tous, eu ce moment, nous devons être 
convaincus de l'avantage qu'il y a à se voir, à se con- 
naître et à discuter en commun. L'enseignement du 
dessin, cet enseignement qui nous est cher et qui 
touche à tous les grands intérêts matériels, intellec- 
tuels et moraux des nations, y gagnera beaucoup. Bal- 
lions-nous donc tous à l'Union centrale, qui représ^t^ 
*«M les^rts et dans l'iwhistrie, l'initiative privée ; à 
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J'Umon centrale, qui a voulu s'éclairer en faisant appel 
aux professeurs de tous les pays ; à TUnion centrale, 
qui 9 aprôs avoir tout fait, projette encore dayantage. 
0ans les voies nouyelles et libérales où elle veut s'en- 
gager, je suis J6er de pouvoir, en mon nom person- 
nel, au nom de vous tous, au nom de la presse dont je 
crois pouvoir me constituer Tinterprète, l'assurer 
qu'elle trouvera toujours notre concours actif pour l'ai- 
der à élever et à propager l'enseignement du dessin, si 
indispensable â la prospérité de notre industrie. » 
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«2iiAiffPs-tfi.rstfB8, i^B LIS soins DB l'ohioh 

APPi.,«„rf. ''■''^*^»-« «>«S BBAOX-ABTS 
-PP...QO.S^ A .•lltOOSTBl., „s 29 BT 30 S.PTBM.B., 

♦ *» 3, 4 BT 5 OCTOBBB 1869. 
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Président : M r 

Paul Bénapd. LrehU^t^" *** ^^-^o^aîs ; — vfce-présldent : 

Prt8ld«nt d'honneur û ,^„, ^ 

M. GoictaarcU président de lUnion 
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CONGRÈS INTERiViTini., 

^liONAL DES BEAUX-ARTS, ETC. 273 

centrale; —If. Co/e w/ 

(AngleCerreA V/ce^nr^M ""^"^ ^'^ ""^"^^ ^^ Kensington ; - 
conseiller de S. M i '^^^'l^oûneur: M. G, de Schwarz, 

Paris ; — M Cann i' ^^ ^' '^'' consul général d'Autriche à 
royale de Gaad (Belgi ' ^^^^^^^^^^ directeur de l'Académie 
fï camp de S. Af. VEm ' — ^' ^^^^^^^^^ Fovitzki, aide de 

3 de Londres ; —Af. B&i ^^^ ^^ IVussie, attaché à l'ambassade 

polytechnique de st t"^^^* ^''ofesseur d'architecture à l'école 
président de rUnl^r. ^^ C^Viartemberg) ; — M. Sajou, vice- 

, telles; ^ jii^ y^ * ^- ï^oxissel, dessinateur pour den- 

Bruxe&y. ^ ^'ebvi*^^ professeur de sculpture, à 



PREMIÈRE C^UESTION. 
\>\i ^^ïi.a.ctI:rb 

^'^ \^V^ ^^^^Vt\01^S i>E r- A PRODUCTION MODERNE 
DANS LES 1^I>0 3tRIBS D'aRT. 

Le Congrès reconnaît : 

!• Que le caractère artistiqivie dominant de la production 
contemporaine est essentleU^ro^nt mobile, par suite d^en- 
gouements irré^^chîs ; 

i» Que la nécessité de proauire en grande quantité, en 
grande variété et à bon marcl^^ (introduction de la machine 
et division du travail) est en général contradictoire avec un 
vrai sentiment d'art dans les objets fabriqués. 

Le Congrès constate : 

i» Le crédit exagéré qu'on «. j •- » ^ x«i-« 

-o H vFit a.ccorde au principe de régle- 
mentation au détriment de V\r\ s * . . n 

^^ , , ^. ,^ . ****tiative personnelle ; 

2* La perfection matérielles ^ . n a ^A*«n 

. . / _.^ , , *^ a^pparente, l'amour du détail 

vQchQTché au tiétrimentde rUa^r»^ : a x i 



«„ rr^^ « ^., ^, ^^**ixionie générale ; 

la se J^. '^'^"°*"°" '^"'^^* »ûal comprise des progrès de 
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DEL'XIÈBE <?DESTION. 



U. »«« Pri.clpiu^^ "* ~'='^"- 

"«™'» ■» s. BobUi^ «,„,'?°°"°' " >*"' ■Vpono-»,». 
f«rfreiio» du nna n„,^2°°°°' '" """«"a» * Un ai 

r« CMsps Ironies exer ^' 

* "T' * '■''°"»° »«. Mac, " ^" '''■' "• <^'"« e. 
— ta . «.«, te -l»» d.T2ÏÏ«'" """^ ^ "" 

- "".».«, .„ Jopu.T"""'"* 



CONGRÈS INTERIViTfrv 

"* '^'ONal des beaux-arts, etc. «75 

gDement n^est pas en .^^ 
parca aue • '^Port avec les besoins du présent, 

d'éducation on en wé^n.'^^°^ ""^ Interprétés ; - faute 

2» L'étude de la natur! ^'^''" ' 
mal dirigée. ®^ *® P'"" souvent insufllsaDte et 

le Congrès décJare qu7| ft-„. 

préparatoires du ^ . ^'«««naent primaire sur les études 
2' Développe!* ^.. ' 
Uére du beausot^^ to / '"*'*"è*^ enfance, par la vue jouma- 

3» DoMer 81»:^, mv^Z»^^''^^' '® sentiment d'art ; 
I. M\a „n^ ««^"J «lusees a Instruction, au village comme à 
f ? !f^^ ^* *°"*^ «^ov^^elle Importance!^ 
\* toliïC<a étnet le ▼»•» ^^ae l'enseignement du dessin 
mXw ^M\î \ft •p'^grainine «tes matières obligatoires de l'In- 

'îi.^'isSv.WWiNja^t asA«vu«lloxiaent qu'à son avis l'enseigne- 
ment dn dessin ne saur^t.êtne soumis à aucune division. 

U n'admet en fait d'enselgaezicaent qu'une loi et qu'un prin- 
cipe, YIMU de l'Art. 



I. En»«ign«n%^^t primain. 



U Congrès n'admet pas le i>rinclpe actuel de l'enseigne- 
ment primaire, qui se borne ^ l-imitatlon servlle et textueUe 
du modèle graphique. 

n exprime le vœu que, d^ ,^ ^^^^^^ ,.^,^^^ ^^ j,^^^,^ 
primaire so.t placé devant les modèles géométriques élément 
taires constituant alphabet des f^^mes. ainsi que devant les 
obiet3 usuels les plus simplea« 

Le Congrès, recommande ccfc*»^_. , ,, 1.1 t ^.*.i</»a> 

tlons orales d,u professeur. '^'"« indispensables lesexpUc- 



»r Bcssn 






: _ _^-^ -bernent génénl 
'^■«s qa an dwiger poor 



«»-—/■ 

-**i'"^ 



^t e^^ ^ °' ne proscrir 
**'^'e contre celles 
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P^n^rlieTmèt^. T'^^ abréviatift et mécaniques, dis- 
sincère, observation directe, personnelle et 

Modèles. — . Diian» 
de ceux des niodè/S "ÎL"""'**'''' '" ^'^'^ "*"•" ''""«*' 
«rare de sabst/tuer7étulTp l"' P'*^"**"* l'Inconvénient 

ie caractère acc^^enLl A iîf fT •'"°'^"'' ""' '''"''* """ 
permanent °^°^'' * <*"e de la forme, qui a un caractère 



QUA^TRiÈME QUESTION. 



^"VKMIS COMPARATIF 
DBS ESSÀ3S TENTÉS JUSQU'A CE JOOH, 
DANS DIFFÉRENTS PATS, 
POOR LB PHOCRkS DES INDUSTRIES D'ART, 
LE DÉVELOPPEMENT- nO GOOT PUBLIC ET L'aUÉLIORATIOW 

DE I-'EmSEIGNEMBNT DBS ARTS 
DD DESSIN. 

Le Congrès constate avec satisfacUon : 

1» Qu'il se manifeste depuis plusieurs années un réveil de 
opinion entraînant les sociétés civilisées vers l'extension et 
le progrès des Indust,- ies d'art, l'amélioration et la générali- 
sation de 1 enseignem ^^t des arts du dessin et le développe- 
ment du goût Insépar^i^^ç d'une action moralisatrice ; 
. 1 .^"!'. *'',"' ^ '"^"^nce de cet esprit excellent, des efforts 

, . . . ° /^^Tiementale, collective et individuelle, 

ont 6t6 isiits Gi se roue .^ i, . <— . » a % ^t 

,,.... , , ... O ournellement ; efforts qui ont abouti 

déjà â la, création din^ . ^. ^ ^ ,, x ^ i - 

•^ . - ^^ ^itutions importantes : Musées, Ecoles, 

docieces, 6tc* 

Le Congrès émet le ^,^ 

£. Ouil soft donné <^^^ \ j^ proposition formulée lors de 
l'Exposition aw^rsell^,^ ^^ ^^^ ^^ ^^^^^^^^ ^^ ^^^^ „, 




"^"* "mine»—. - ^^•^- -H ^mr-»^ 
- f ' ■ ":«ù-,„7^^ » •«'iomap^ fc. 
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L'ART ET L'INDUSTRIE EN FRANCE 



a Ce n'est pas la première fois que la Chronique 
s'occupe de l'art et de Tindustrie au point de vue éco- 
nomique. Déjà on a parlé ici d'émulation établie entre 
toutes les nations pour ouvrir des écoles et former des 
artistes capables de rivaliser avec les nôtres. Dans les 
discussions économiques du Corps législatif, dans les 
deux camps du libre échange et de la protection, on a 
répété sans cesse que c'est uniquement à la perfection 
et à la distinction de nos produits que nous devons nos 

• 

succès ; on dit plus, on déclare que nous n'avons rien 
à craindre de la concurrence étrangère, puisque nos 
artistes, transportés hors de notre pays, perdent même 
une partie de leur puissance créatrice. Cette bonne 
opinion de notre supériorité est-elle confirmée par les 
faits? Essayons de nous en assurer, en étudiant le dé- 
veloppement des industries où l'art intervient pour une 
part, quelque minime qu'elle soit, et celles où 1'^*^ 
n'intervient pas du tout. 

« Les documents ofiiciels nous permettront de suivre 
ces mouvements dans la France entière : Tableau des 
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.„,^ ^O"' approprié» i„ 

, "^»=a«Snar, . '^^^ '*«) ave/- l-i i. 

<^u:.-..„ i,^*^''^"' -<',ui ,o°t "^-'WS dam le 

"^^ '- *pW,o^ . « în, se rauaciei 
•'""'«irieparisi^^^, 
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SDÛD dans le huitième, les objets que nous n'avons pu 
faire entrer dans les classements précédents. 

« Nous avons pris pour base de comparaison les 
vaieurs fixées chaque année, depuis 1847, par une 
commission spéciale de négociants, désignée par le mi- 

dM^nT T^^^^^^' C'est donc depuis ce moment, en 
jvjsan P^ Périodes les années qui se sont écoulées 
mquealSâS m^^^^ ^ , . 

' ^ > H^^ aoiis ferons porter nos observations. 

comme type^^ ^^«5 prendrons les années 1847, 1852, 

1856 et 18^^. ivous avons laissé de côté les années 

1857 et 185S, à cause cîe \^ crise commerciale et de la 
^W\\«\ià\^i\i qu'elle a ^pç>ortée dans les affaires. 

tt Q\içji » ^^tic été \ô cJéveloppement des exporta- 
^\^\i%\^\\^t%xv^^ V^otDo^eyce spécial) dans ces diverses 
périodes, et quelle a été st^ssi la part des produits où 
Tart intervient? 
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Soit, par Mpportanx 
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les 





« Ce t^leau nous montre, dans toutes ses périodes. 
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te ^oMvc^flM des apoftitioos totales et des eiporta- 
tiois OB rirl ÎDtenieiit 

. P™cta«(I«de48i7>t8!>«elde 1850 à 18»8 
TmcavissrmnÈ d« premières est continu, il n'en est 
p» it Bé^ desseomles. L'accroissement total des 
n^Mi M ÉMs utà^uH dèji 1 milliard ni milUons de 
•xDct ai IS^fi. et t milliards 70 millions de (taocs en 
lait: das iine. pow les eiportations où iJrt in- 
MrcKnl. raonvKssrnenl de 418 milUons dans le pi»- 
Bir cas satoissc à sao millions dans le secom); lem 
pal dixf ramnssMeiil total de S» ponr 100 des- 
oBiii a l« î.,-^ 1 ■», soit de plus de moitié. 

. La»r! f.rTpjrtîOMielledansrensembledeseipor- 
UD». r= «irif de Jî i U pour 100, de 1817 à 185«, 
I ijiusr'aaissa i •■> pom l'iO; en on mot, du tiers an 
„ -^, a,'- L T 1 r. • tt-sealeMOl arrêt, mais recul sen- 
i-:.^ iuz; ^i r irt i?s pr>laits que l'on recherchait 
.iicrL J.1 iir -" :r- TiiaKhé par le fil» artistique. Il ne 
'i.!£ 5 a- rjs rr- p s." i- raier Mr notre supériorité pas- 
î« : :. 13 .:.:. ; ;- ; i^ ■îeyjb les premières expositions 
mi"«-s. -^ Jî ~-^Tt -CI v->ais 1856, 00 a lait de grands 
«f ■rs 1 .' r-r-uL_-vr -. -,- r B>a5 imiter, et les progrès ont 
tit 3II1S n.:-.;.?* a .■"-xteri.ear que chez nous. HâtOQS- 
],ie .Tf rrv'î.ir* ;,fs =ie:5are5 nécessaires ponrmainte- 
Bf BiTî n.:a , $t n-rvas ne Toolons pas nons laisser 

, ^!ar iain? ^v>Hker du doigt les accroissements 
i t8S8, otasenens les 
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dans quelques détails, 
fennantles étoffes de lame 
imprimées pour lesquelles 
) la protection ont été si 
onne qu'un accroissement 
IS&7 à 1808, et dans ce 
mmisaent toute la plus- 

renfennanl la passemen- 
consne, les habillements, 
is, l'accroissement s'élève 
116 millions sont fournis 
gerie et les habillements, 

e nous avons rangés d^ns 
ntà l'exportation qu'une 
liions de Trancs, dont la 
e velours font pour ainsi 
. même une partie du dé- 
I soies façonnées, qui de 
ëes à 7 millions de francs ; 
9 velours eux-mêmes de 
•6, tant est grande l'in- 
rd'hui, préfère les étoffes 

orés sont confondus avec 
froissement des eipor- 
IliODS de francs ; ce qui 
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ans quelques détails. 
Dant les étoffes de lame 
irimées pour lesquelles 
proteclion ont été si 
16 qu'un accroissement 
7 à 186S, et dans ce 
Dissent toute la plus- 

fermant la passemen- 
isne, les habillements, 
l'accroissement s'élève 
} millions sont fournis 
ie et les habillements, 

0U3 avons rangés dans 
i l'exportation qu'une 
ns de francs, dont ta 
eloars font pour ainsi 
Sme une partie dn dé- 
lies façonnées, qui de 
à 7 millions de francs; 
elonrs eux-mêmes de 
tant est grande t'in- 
lui, préfère les élofiès 

s sont confondus avec 
}i8sement des eipor- 
ns de francs ; ce qui 
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l6 monTement des exportations totales et des exporta- 
tions où l'art internent. 

" Pendant que de 1817 à 1S56 et de 1856 à iSftS 
l'accroîssement des premières est coDlioa, il n'en est 
pas de même des secondes. L'accroissement total des 
exportations atteignait déjà 1 milliard 174 millions de 
francs en 1866. et 2 milliards 70 millions de francs en 
1868; alors que, pour les exportations où l'art in- 
tervient, J 'accroissement de âl8 millions dans le pre- 
mier cas s'abaisse à 360 millions dans le second; leur 
part dans l'accroissemeDt total de S5 pour 100 des- 
cend à 16 pour 100, soit de plus de moitié. 

« La part proportionnelle dans l'ensemble des expor- 
tations, qui varie de 32 à 3A pour 100, de 1847 à 1860, 
s'abaisse aussi à 20 pour loO; en un mot, du Uersaa 
cinquième, fi y a non-seulement arrêt, mais recul sen- 
sible dans la part des produits que l'on recherchait 
jusqu-ici sur notre marché par le côté artistique. Il ne 
faut donc pas trop s'appuyer sur notre supériorité pas- 
s e; tout indique que depuis les premières expositions 

etrXT' '' ""'"' ^"'^"'■^ *«^«- - * f^'» ''^^' 
rnl; r T''^''"'" "^"^ '«•"'«'•• et les progrès cm 

nir notre ran. si ""^""^«^ nécessaires pour mamle- 
distancer. """^ "» voulons pas nous laisser 

" Pour faire toucher du ri • 
e« les diminnUons d« ««»~ ^*' '*' »«ro>ssemenls 
«847 4 J8^_ obserrons les 
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diyers groupes et entrons dans quelques détails. 
« Le premier groupe, renfermant les étoffes de laine 
mélangée et les toiles de coton imprimées pour lesquelles 
les réclamations en faveur de la protection ont été si 
vives au Corps législatif, ne donne qu'un accroissement 
de 86 millions de francs, de 18i7 à 1868, et dans ce 
chiffre les étoids de laine fournissent toute la plus- 
value. 

« Dans le second groupe, renfermant la passemen- 
terie, la mercerie, la lingerie cousue, les habillements, 
tos châles brochés et les modes, Faccroissement s'élève 
à 202 millions de francs, dont 116 millions sont fournis 
par la mercerie, 65 par la lingerie et les habillements, 
et 17 millions par les modes. 

te Les ouvrages en soie, qtie nous avons rangés (jans 
le troisième groupe, ne donnent à l'exportation qu'une 
faible augmentation de 18 millions de francs, dont la 
passementerie et les rubans de velours font pour ainsi 
dire tous les frais, et comblent même une partie du dé- 
ficit produit par la baisse des soies façonnées, qui de 
S3 millions de francs sont tombées à 7 millions de francs ; 
i.v:-^ de 1866 à 1868, les rubans de velours eux-mêmes de 
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>r^ 181 millions sont tombés à 56, tant est grande l'in- 

;^ p'^' fluence de la mode, qui, aujourd'hui, préfère les étoffes 

ri-r- unies. 

u^ « Les bronzes argentés et dorés sont confondus avec 

les ouvrages en métaux, et l'accroissement des expor- 
tations ne dépasse pas 15 millions de francs ; ce qui 
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laisse ane perte de neuf millions , si on compare le 
chiffre de 18«8 à celui de 1856. 

«f Le cinquième groupe, comprenant l'orféwerie, U 
bijouterie, les pendules, a suivi an développement con- 
tinu depuis 1847 : la plus-value s'élève à 16 millions 
de francs en 1868. La bijouterie d'or, à elle seule, donne 
12 millions d'augmentation : les autres articles ont dont 
été pour ainsi dire stationuaires. 

" Le sixième groupe, composé des meubles, de la 
tabletterie, de la bimbeloterie, des voitures, des instm- 
ments de musique , donne 20 millions de francs, dont 
10 millions pour les meubles, et 8 millions qui se par- 
tagent presque également entre la bimbeloterie et les 
instruments de musique. 

.« Le septième f^roupe de l'industrie parisienne, 
auquel on a ajouté les papiers peints, les plumes de 
parure, la parfumerie , les gravures, les lithographies, 
es fleurs arliflcielles. les instruments de précision, la 
de fZ "^f'"""' •!"■"" accroissement de 23 millions 

que nous classo "" ** P**"*" ^ millions sur la parfumerie 
de ses étiq„e,tere7de T"^^ '"" '^ "'*"'*° «''"""™ 
sur les fleurs artiflcielles """"""W»*' PO"r Omillions 
peints, pour 2 million ' '"'".'" ^ ™'llions sur les papiers 
2 millions sur les instr^i.^"'^ '''ndustrie parisienne, pour 
400,000 francs sur les """"'"^ ''^ précisioD. et enlin de 
" te huitième grounr 7™^ ^' '^^ "'hographies. 

""• '^'^^ '«luel nous avons com- 
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pris les ouvrages en peau, les gants, la porcelaine, la 
coutellerie, les cristaux, ne donne qu'une augmentation 
de 17 millions de francs, quoique les ouvrages en peau 
seuls donnent une plus-value de 26 millions, qui com- 
pense les diminutions de 7 millions et de 2 millions 
qu'on remarque sur les gants et la porcelaine. 

« Voici donc quelle a été entre les divers groupes la 
répartition des 356 millions de francs qui, de 1847 à 
1868, représentent l'augmentation de la valeur de nos 
exportations où l'art intervient. La grande industrie 
des laines et du coton n'y entre que pour une bien mo- 
deste part (36 millions de francs). Au contraire, toutes 
ces industries si variées qui emploient la laine et le 
coton à l'état de fil ou de tissu : la mercerie, la passe- 
menterie, les confections, ont pris un développement 
inespéré et inouï, puisque, sur 350 millions, elles 
donnent 202 millions. Le reste de la plus-value est 
fourni par les ouvrages en peau, — moins les gants, 
qui, très-recherchés jusqu'en 1856, sont négligés au- 
jourd'hui, puisque l'exportation est inférieure de 7 mil- 
lions de francs à celle de 1844, — par l'industrie pari- 
sienne, l'ébénisterie, la soie, l'orfèvrerie et les bronzes, 
u Les véritables objets d'art, les bronzes, l'orfèvre- 
rie, la bijouterie, la gravure, la lithographie, ne forment 
qu'une part minime dans l'ensemble de nos échanges 
avec l'étranger. Mais notre goût pénètre partout dans 
les choses de détail, jusqu'à l'enveloppe même des pro- 
duits les plus vulgaires recherchés surtout pour la forme, 
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rions toujours et que Ton ne pourrait pas la partager 
avec nous. 

« Toutes flatteuses que ces considérations pussent 
être pour nous» il fallait rechercher dans la pratique 
quel cas on en faisait à l'étranger, et, si elles étaient 
partagées, la demande plus considérable des produits 
dans lesquels l'art a une certaine part nous en eût im* 
médiatement avertis. Malheureusement il n'en a pas été 
ainsi, et nous ayons constaté que, malgré un développe- 
ment continu de nos échanges avec l'étranger, de 18A7 
à 1868, les produits français où l'art intervient, au 
1 lieu de marcher du même pas, étaient restés en arrière. 

<c Cet arrêt se manifeste surtout depuis l'Exposition 

tiniverselle de 1855, au moment où l'on a pu constater 

notre supériorité. A partir de ce jour, l'émulation a été 

^ éveillée ; elle a été telle, que la proportion de nos 

échanges à l'exportation a été troublée et singulière- 
ment affaiblie. 

(( Ainsi de 18A7 à 1856 l'accroissement de nos ex- 
portations atteignant le chiffre de 1 milliard 17A millions 
de francs, les produits français où l'art intervient en* 
.^ traient dans cette somme pour A18. millions de francs, 

; soit 35 pour 100. 

a De 18A7 à 1868, au contraire, sur un accroisse* 
ment de nos exportations de 2 milliards 70 millions de 
francs, les produits français où l'art intervient n'entrent 
plus que pour 350 millions de francs, soit à peine 
16 pour 100. 
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« Ed dooze ans, la proportioQ a baissé de plos de 
moitié. La sitoatioo est dooc grave ; ii ne faut ptos 
compter sur une sapériorité dont doos avions ea jas- 
qu'ici presque Je monopole : pour combattre à armes 
^aJes. il faut faire do pas de plus, non-sealemeQl ré- 
pandre l'enseignement do dessin et du modelage, mais 
sortout épurer, élever le goût, en mettant sous les jeui 
de Ja nouvelle génération les beaux modèles de toutes 
les époques, parmi lesquels, smjs s'astreindre à uue imi- 
tation servile, on choisira ce qui coorient à la nôtre. 

« Suivant le même procédé d'investigation qa'ea 
France, nous avons pris les documents officiels anglais, 
et, sur le Suaûtical Abstract, nous avons dépouillé les 
relevés du commerce anglais (exportations) pendant les 
mêmes années que nous avions prises pour bases de 
comparaison, de 1847 à 1868. Nous avons réparti par 
groupes les divers articles, afin qu'on ne se perde pas 
dans les détails ; il est ainsi facile de se rendre compte 
de la différence du mouvement des affaires dans les 
deux pays. 

" La division adoptée étant la môme, et l'observa- 

(ormatioa en francs LlfZT ^""^ '""'"^ ' " "'^- 
<*»"«e, soit 26 fr ,n ■^"«- «n prenant le pair do 
• -=" c. par Urre. 
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et Notre comparaison portera, comme on peut \e 
Toir dans le tableau ci*- joint, sur les années 18&7, 186a 
et 1868. — Les chiffres seront beaucoup plus considé- 
rables qu'en France ; mais comme nous cherchons sur- 
tout des rapports, cela donnera une plus grande valeur 
aux résultats obtenus. 

« Nous étudierons successivement les exportations 
totales dh commerce anglais, les exportations des pro- 
duits anglais où l'art intervient, et le rapport de ces 
dernières aux exportations totales. 



I 



Exportations totales du com- 
merce anglais. , 

Bxportations des prodaiis 
anglais où Tart intervient. 




Soit, par rapport aux expor- 
totales 



BIPORTATIOTfS. 



1847 



1830 



1808 



valeur en millions de francs, 

4,582 
1,400 



1.481 
554 


2,918 
067 


a7»/. 


83o/o 



810/. 



de 1847 
à 1856 



ACCaOISSIHElfTS 

DIS IXPOSTATIOffS. 



de 1847 
à 1868 



val. en mil. de tt. 



1,437 
418 



28»/« 



S.041 
855 



««•A 



<c Exportations totales du commerce anglais. Elles 
se sont élevées d'une manière continue, de 1847 à 1868, 
de 1,481,000,000 à 4,522,000,000 de francs, soit de 
8 milliards ; pendant qu'en France, à la même époque, 
elles n'augmentaient que de 2 milliards de francs. On 
voit déjà toute la supériorité de nos voisins pour l'en- 
semble des affaires; la conserveront-ils de même dans 

19 




■ L^ trtjinHsBMr gnaqih. nm^HWi ^ Ik S':ie^ des 
'"à-»» àe% nit>aia&. os j± ■«. i ' ' -'" 

^ ■ — -■<» <J*. f^^ancf c« 
iioa* ^tf z.^oo^r^fr, ir„^, tibÔB î«f «fcra naos 
, ' '"••("'enie gr«,npe d« la HOilkôf n'a p»s ami 

«•n.po.«i les m^awjT^- ** '*'**" *™*'- '"' 
«.«JO/oodaavecT '^'''e'terie, la btaiheloleri.. 

•«■l^ dims. autres produits sods le litre d'ar- 

•^"Pe. q„. corapre™» les chapeam. 
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la tapisserie, les livres, donne une augmentation de 
40,320,000 francs. Les chapeaux seuls y entrent pour 
plus de 25 millions de francs, et les livres pour 12 mil- 
lions de francs. 

« Le huitième groupe, où se trouvent réunis les 

cuirs, la coutellerie et la porcelaine, donne une aug- 

, ,. mentation de 84,243,000 fr., qui se répartit à peu près 

également entre les cuirs et la porcelaine ; la coutellerie 
= seule donne 37,800,000 francs. 

a En résumé, on voit que les articles qui offrent 
t les plus forts accroissements sont beaucoup moins 

nombreux qu'en France : ce sont les impressions sur 
coton, les étoffes de laine mélangée, la mercerie, les 
modes, les vêtements, la poterie d'étain, la coutellerie, 
les ouvrages en cuir, la chapellerie, la porcelaine, la 
faïence, la librairie, la joaillerie et les bronzes. Notre 
industrie est beaucoup plus variée, et notre activité se 
^ porte sur une foule d'articles sans que nous arrivions 

à un aussi grand débit. Les Anglais, au contraire, con- 
centrent tous leurs efforts et toute leur intelligence sur 
quelques articles de grande consommation, et aussitôt 
' ils occupent sur les marchés du monde une place im- 

portante par la variété et le bon marché de leurs pro- 
duits. L'art y joue peut-être un moindre rôle que chez 
nous, le goût est moins pur, moins raffiné, mais l'in- 
vention est souvent aussi remarquable qu'en France. 
C'est ainsi que pour nos modes l'idée mère nous vient 
souvent de l'Angleterre, quelquefois un peu>aïve, et 
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tomr » recUfiïDl la coupe, 

e Mj-Minf bai entre toutes 

r-r- ^LU.*as>- jiiT ^oK ùf rifcûsseiDeDt des barrières 

. Aii.rr'-^ nu ~ loottsaànf )as>fu'ici à )'ècliaD{!e des 

•r-.iîi.i^ ^i-^ iiSt^r:^ ja»». dt?T.>Q5-DOOs persévérer 

~i^A a^ fit- .u jtiusit; ^MTijasrencontrCTonecl'cn- 

^ V .ue i.-\ir f- jrMttuts <ie îaie î Ne faut-il pas, à 

' -u «iiL-.r .r- fc-oi|i> laèw*. tte ranùiiuilé même, faire 

it-^-'iuj*- •-,!- u^sioi; iaiBi :>f:^ objets les plos maires. 

O'tii; es- lou-r-ti-ï- iUt:eDBe< j.i\a ivocoDtre àcfaaqoe 

i.a» iinns Uiinitf ui « aif lilwur «pcirimeD 7 L'.lngieterre 

X i naf lUf.-nntu ^ :iuni! pii y a«sil à eiploiler de ce 

" «i - .';3l;iiiuii* itnt toium. tii^rwrompense oe s'est pas 

"'^ x^toi^-ï i^--piiKr-jiK-»H» p*u5 kHigtemps de 

?*>^a':r- jïî= ^•juh'^^ it^:iissun:s p«wr arriter au même 

■ i'(iaE:(T JCGLAK. » 
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fièvre qui uni la princesse Lranie. M. le préfet Iffinve 

ces sociétés parfaites, — elles ne s'o^wsent à aucun 

d« ses dwseiiis, ne annifestent aucune volonté, et la 

croix distingue ceux qui pensent être les héritiers di'- 

rects de Molière ou de Seroux d'Agincourt, et chaque 

année un tableau acheté quatre à cinq cents francs par 

le nunistère vient récompenser la ville soumise qui, 

sans mot dire, payera pour cette œuvre insigniOante les 

frais de transport et un cadre de deux cents francs. 

Quant à ia population, inutile dédire qu'elle reste 

froide, insouciante à toutes ces vaines discussions, 

honnes tout au pius à occuper les loisirs de quelques 

désœuvrés. 

Les sociétés sarantes ou d'art ont cependant un rôle 
"uportaot à remplir, et si la province veut sérieuseoieDt 
/a deceDtraJ/saUon, il faut qu'elle rompe avec tous ces 
usages funestes. Au lieu de placer toutes ses institu- 
tions sous le patronage de préfets arrivés depuis quel- 
<f^es mois dans une ville qu'ils aspirent à quitter le 
w'^^'^^'*''^' de préfets ignorants de l'esprit et des 
^ins d une conirée à Jaguelie rien ne les rattache, 

«lie totti"," "" "* '"'■* 0°* '"" """^^ 

porte que la ™^'ïestations de l'opinion, il im- 

influents et indTJ^H^ ^adresse à des hommes éclairés, 

«.ère. ,ueHe C f ^" T '"" P"*'""" " ""■■ "- 
les seules qui nr » aborder les questions vitales, 

•^e ville qui no s'S.T ''''' '^^P"'«»i'>"« " «> ^ PO'"t 

•ntcrc^sc a son histoire civile et poli- 
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^«i ne compte de nombreux ouvriers auxquels 

^s du dessin ne soient nécessaires à l'exercice de 

''ofession. Que les sociétés savantes, archéologiques 

amis des arts s'occupent donc moins à résoudre 

-flScultés oiseuses qu'à se livrer à des travaux vrai- 

^tiles au pays, et bientôt elles auront reconquis 

•^ce des anciennes académies. Qu'elles prennent 

mtiferè ^T^/^ '^ direction des arts du dessin dans les col- 

^^^<^^ écoles primaires; qu'elles fondent ou déve- 

^\s^^^^<^'*- ^^^ musées et des bibliothèques en rapport 

aveci^s^^ sentiments et les industries du département; 

quelle ^ veillent activement au sort des objets d'art con- 

-_« 3 églises, aux municipalités, aux préfectures, 

aux tr^m Tllinaii» .... 




> 



M. Aunaux. , . ; que sur toutes ces matières elles 
adress «st »t des rapports fréquents aux conseils munici- 
paux e^ «. généraux ; qu'elles publient dans les journaux 
des m ^^moires. et, nous en avons la certitude, elles 
trourem-^nt derrière elles l'appui moral et effectif d'une 
popBl».«^^on éclairée sur ses besoins. Fortes alors de 
Fopini^^^ ^publique, ces sociétés pourront donner et faire 
écoute:*^ ""^ *vis dans toutes les questions qui reiè- 

\eTA4' ^^ .. " *^® régime fortifiant, naîtront des carac- 
tfcves r^ \t^^ ®^prits distingués, et ainsi les sociétés 
âî atV, a.*-^^ yailié à la renaissance de la province tuée 

çat un^^ *^^" ""^ >sation excessive. Ce n'est point de notre 
part u<^® simple assertion : les faits ont déjà démontré 
\a ^a\^ . . ^^^ voie nouvelle. 11 s'est rencontré à 
Limogf^^ ' **'''^Wios assez dévoués à la cause publiq»© 
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pow" vontoir rplefer le nifeaa très-ûmsaé de rensei- 

^f^fwem àm dessm el donoer plos d*eileosioii a h 

^^^^'^icukm 6e bponxi^i^ii&ez fermes p(Msrcomener 

^ J^^vs iBstitotioiis no caractère eotièremeot numictpal 

^ âhjtrpeodani. A toutes les soUidtatioos, à toutes les 

P'^^posiùofÈS en apparence afantafeoses do poofoir 

<^«tral, ils oot sa rèstster, et, eo quelques années, ils 

**** parwnos à AMider une école prospère et im riche 

•°^** céramique. De plus, n ayant pas touIu remettre 

^«R foodaiiof» à U meiTi d'un pouvoir éloigné 

« drsiniéressé, ils ont profité de Faction directe de 

'^^ootés multiples liées an succès par intérêt, amour- 

P^^pre et dêrouemenu L'aifent n'a point (ait défaut; 

iŒ iiK^if5 dêreloppés par ces quelques esprits con- 

*^«><^is, îyaies les boarses se seul ouiertes, et la rille 

^ *? drpart^menf ont lar^emeot financé. ActueUement 

^ »ûsA? cénmhjue^ fondé en 1867 à Limoges par la 

vitale arr6êoîa^\jae, compte quatre mille pièces 

orieDUi ^^"^^^^ <^« ae porr^lames européennes ou 

«T^eo^iTT^^ "*" modernes, et réeole de dessin 

^'^'«s. goand fa '^^*'°'^ P^rlrois cent soiiante-dii 

tolelJe de TÉtai ?*" '^ ^*^'*' *^ «-?«>» pb«*e soos h 

f^suhals aassi i "* *^' **** ^°*^® ^^ **"* *'®^®*'' ^^ 

oblenos par f ooi« T*^***"^ ' *"ssi complets, seront 

a«*êologiqoe de U^J^'^*^ *^ * *^*°™* '* Soeiélé 

l«^s morts, TiTre a««!T^^: ^«MKfront, toat en honorant 

avec les vivants. 
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Chronique d/et ArU Hàêla Curiogité. 16 septembre 1860. 

La Société académique de Saint^Quentin a compris 
au nombre de ses sujets de concours l'organisation 
d'une école de dessin artistique et industriel pour les 
femmes, à Saint-Quentin. Certes, voilà un sujet bien 
choisi, et nous devons louer la société qui Ta mis à 
l'étude. Mais les académies de province doivent-elles 
borner leur rôle à appeler la discussion sur des ques- 
tions vivantes et utiles? Évidemment non. Il faut, si ces 
sociétés veulent reconquérir l'influence des anciennes 
académies et rendre à la province une initiative, une vie 
perdues par le fait d'une centralisation outrée, il faut, 
disons-nous, qu'elles osent davantage encore , et que 
après avoir provoqué l'exposition de théories excel- 
lentes, elles s'efforcent de les faire appliquer. Que leurs 
membres s'imposent donc le devoir de visiter les écoles 
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Ti^ . nè^TD^ iî le loeal est soffisaoU 

.. ^..«^MK^- '^ heures Je traTail bien 

. ==c- ^« ^ «fcMiâ^ qn'assiiiqaièteiil 

r«r Hiiwftim «fc ■WDL approprier l'eD- 

bnks* 3ott en ootranl des 

^. I jmiwwe, de coope de bois, 

^ wé*cf&« Jirthitectare, de 

^^ ir.- - .^ riaiiB.- ^-A ciidûiiiiaiil plus d-ex- 

: i tJT M -tik bruirfce .i^jà prolessée; qo'ils 

^ .TU i--rTi-ai.ar -^ ^'«^ ^ «Tem «eltre Tensei- 
Î..I:. . ^ :^.T^ î«^«É»*etdes adullesdes 
-<. •: - i -V >uii îMi : rexpêrieoce aTanl 
PI i ^^ 7c-'dCi.te?«r^rt<*ssapérieures 

:«^ CQWMTS rèmolatioB des 

_L jaMrtMt aox sociétés 

r.MTUiiser de seaiWables 

H?< ie dessMi d'Eue ville, 

f rv BMK de hmàt ooe régioD. 

•^ 3Ms«^fs devroat r^damer Fal- 

> «*^ n» Je ¥iHes «»ptenl des 

i z -: zj^rt i\< T^fèteol el rendenl 
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C^^rC.-^. 









* 1:1 'il> caîsseot et grandissent 
siJ:^ >. j :?-rt.r- -:^e:Ei^- c ^ti>ii^ et u grê seul du caprice 
jî.a Ci*-,, r.îr-.-e ^^ lis ^^ tn.cwot sans liens immè- 
:a*iMrr*- ,r,:s 1" I us^nes JocaJes et eo dehors de toutes 
e? ?<^vv _' .-au c^ .il, pofc/|> Vooloirdans chacune des 
^ •et? V ^ pt-^Tinoe r»»rrn4-^r rhist.^V^ générale de Fart, 
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c'est poursuivre une chimère, avoir des visées trop 
hautes» condamnées par cela même à rester incomprises 
et dédaignées. Autant vaudrait proposer à un cul-de- 
jat'te de gravir le mont Blanc. Pour intéresser les habi- 
tants d'une petite ville, il convient de flatter leur amour- 
propre et de poser un but d'une réalisation facile et 
parfaiten\ent en rapport avec les ressources et les 
besoins du pays. Leur montrer les œuvres d'hommes 
qu'ils ont connus et qui, placés dans les conditions où 
ils se trouvent, ont acquis la célébrité, n'est-ce pas le 
plus sûr moyen de fixer leur attention et de provoquer 
des efforts semblables? Former dans une cité des col- 
lections spéciales et relatives aux industries de la loca- 
lité, des arsenaux ûe l'intelligence où tous, fabricants, 
dessinateurs, ouvriers, seraient assurés de rencontrer 
un modèle, une idée, un procédé qui répondent à leurs 
travaux journaliers, n'est-ce pas pousser les municipa- 
lités et le public à désirer l'accroissement de ces collec- 
tions? n'est-ce pas provoquer les dons de fabricants 
fiers d'y voir figurer les plus beaux produits de leurs 
ateliers? Enfin, dans toutes les villes, à côté du musée 
ou de la bibliothèque, ouverte tous les jours et tous les 
soirs, nous aimerions à trouver un cabinet d'estampes 
qui seul, en province, peut, sans dépenses exagérées 
et dans un espace restreint, offrir le développement à 
peu près complet de l'art et fournir d'innombrables 
éléments d'étude aux dessinateurs des fabriques. Com- 
posés ainsi, nos musées auraient chacun une physio- 
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flonue différente, oo i 

tique, qu'ils n'ont pas actnettoKat. 

Mais il ne suffit pas (Taeqnérk et d 

richesses, il faut encore et afani toal 

et classer convenableflieDt cdles qm 

ces points nous ne saurions trop appeler 

des sociétés d'art. A leurs m^abres infOMhf le 

de veiiier sur l'organisation des raosées, 

tioo de bons catalogues, de constata* si ks objets d'art 

piacés dans les édifices s'y trouvent dans des coadiÉH 

farorables à leur conservation, d'empédier ^'ib v 

soient aliénés contre tous droits, détériorés em 

par l'ignorance aveugle. 

Les services que les sociétés d'art pourraieBl 

soqU on le voit, multiples et importants. ABJosnThn 

qu*un souffle libéral a passé sur la France eiqÊtk 

pronnce, éclairée sur ses vrais intérêts, tcoI 

possession d'ello-œéme, nous espérons que ces 

poursuivront obstinément la réalisation de tooles ces 

^mtves questions par des rapports adressés aux 

j^|i*t^niux et municipaux, par des articles pabliés—. 

^JiMirtiaux. par des appels directs faits aux babiUBis. 

^^^1'!!!^"* "^^''^ ""^"^ ^^'^ «^«^eUe, les sociétés tfart 

Hl^TJi r^" ''''^''''"' considérable : eUes rallierml 

^^^^ Ue la F^ee 'n'"^'^'"- intellectueUe elcoiH 
k^ O^o « Wi p^^^-' f"^^ apprendront au public qœ 

P*s s'raplement un art d'agrémeiit. 
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un puissant moyen d'éducation, une source féconde de 
richesseSr et elles pourront justement s'enorgueillir de 
combattre pour la décentralisatiout en contribuant à 
créer en province une renaissance des arts. 
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^5 particuliers. Voilà, certes, un fait bien nouveau 

y^i n'est pas un des moindres signes du temps : un 

hire encourageant les efforts de l'initiative privée 

à la disposition d'une société qui la carac- 

des croix de la Légion d'honneur et des palmes 

cier de l'Académie. Faut-il voir dans cet acte un 

vers la décentralisation, seule et puissante sau- 

**ue contre les coups de force des révolutions auto- 

^r ^s ? Nous l'espérons. Une administration jalouse à 

X'^sw^^^ ^^ ^^^^ ^**''®' frappe forcément un pays de fai- 
bles» ^^ et de stérilité. Elle rappelle ces orgueilleux 
torre5:^^ts qui, sortis des montagnes neigeuses, coulent 
%(A\\^m. res jusqu'à la mer, sans aflQuents et sans canaux 
d'irr» ,^^ation. Les eaux tumultueuses et rapides peuvent 
étonrm ^r le voyageur et terrifier les populations par la 
Wolein^^e de leurs débordements inattendus, mais elles 
ne ré fi^^andent pas autour d'elles l'abondance et le bon- 
)mx^ :Bien différents, au contraire, sont ces fleuves 
{nnmsmnles, formés par mille ruisseaux, qui, après 
avoir ^^^^^oxktxx et fertilisé de vastes /^tendues de ter- 
rains^ ïinent verser dans leur sein un surplus que 
à'iutt^^^ ï^trées utilisent par de larçes saignées. Ces 
roiss^ ^^ \ ^^^ ^^naux , sont les associations privées ; 
el\\ «^^ • ^'^^^saire que le gouvernement aide autant que 
çosatt^ ^ ^ * ^^"^ ^^Itiplication et à leur développement. 
Par \^ ^ P^®'*^iors, iggyg ^^^^ communauté de senti-- 
menu ^ • *^^****s ♦ il peut seulement connaître les 
eraîs ^^^^^ Moraux, intellectuels et matériels des 
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Un fait considérable a marqué U distribution de 
rfcompenses accordées ara industriels, aui professeurs 
el «ui élèves des écoles de dessin qui ont Sguré à l'ei- 
posilion ouverte par l'Union centrale, au palais des 
Champs-Elysées. Après un discours dans lequel le 
président de la société, M. Gnichard, avait affirmé te 
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^s particuliers. Voilà, certes, un fait bien nouveau 
«i n'est pas un des moindres signes du temps : un 
^^tre encourageant les efforts de l'initiative privée 
à la disposition d'une société qui la carac- 
•e des croix de la Légion d'honneur et des palmes 
•<^ier de l'Académie. Faut-il voir dans cet acte un 
vers la décentralisation, seule et puissante sau- 
NMa^<yr^*^ ^^^^^^ '^s coups de force des révolutions auto- 
^vv^v ^^ ^ ^ ^^^^ l'espérons. Une administration jalouse à 
xX^^fi^^^ ^^ ^^^^ ^aire, frappe forcément un pays de fai- 
bles^ ^^ et de stérilité. Elle rappelle ces orgueilleux 




terres 



lH^^^ll^^!^^' sortis des montagnes neigeuses, coulent 

i'iri 
îtoDi 

Hf "° 1^ ^^ ?® '®"'** débordements inattendus, mais eUes 



«**' d'inm * ^^^ Jusqu'à la mer, sans affluents et sans canaux 

jrr».^»-ation. Les eaux tumultueuses et rapides peuvent 

bi^ .""'^ ^^ |f. voyageur et terrifier les populations par la 



0' , ** Ment pas autour d'elles l'abondance et le bon- 
i)ik ^ .„_ *"«rents, au contraire, sont ces fleuves 

. --^of^ "*«ie8 par mille ruisseaux, qui, après 

^^^^ ^ ç.^ ^'^* verser dans leur sein un surplus que 

Ur&r^ ^^ ^ ^^^^ utilisent par de larçes saignées. Ces 

piûim^ ^^ ! ^^ . ^^naux , sont les associations privées ; 

eV\V^^\ , j *^® ^^e le gouvernement aide autant que 

i^ssvtr ^ nrem* ^^*'^P'*^tion et à leur développement • 

Pîx l^ „ ... ^**^* *^us d'une communauté de senti- 

ou uiutérAto -1 . » -, 

menu .^^ ^^^^ il peut seulement connaître les 

^t^esoins nioivi 
erais ^^ ^»^ux, intellectuels et matériels des 
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ChromiQUé des ArU et ae , .. „ A|« 

é U distribuuon des 
un fait considérable a ^^ p^fesseuts 

et aux élèves des écoles de ^e^^^ ^ ^^j^, d^ 
position ouverte par l'Umon c^r^ ^^^^l e 

Thamps-Élysées. ^près un ^«^J^ .çrmé le 

président de la société, M; f ^ehard^ .^^^^^ 
principe de l'initiative P"^;^^^ "^parole. En quelques 
de l'Académie de Paris. *^P"'.7^éclaré que sa pré- 
phrases qui ont été *PP'*«Î"*'. ' *„,r;^cuue atteinte 
sence à cette solennité ne <*7^» P^'^J'et que M. le 
à ractioa collective et libre de la Société, eq 
ministre ne s'y était fait représenter <r»;j^;'^^,„es 
dir à des efforts heureux et P«"^^.^^^^' JJe el 
^compenses à celles données par 1 Union centra. 
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divers particuliers. Voilà, certes, un fait bien nouveau 
et qui n'est pas un des moindres signes du temps : un 
ministre encourageant les efiforts de Finitiative privée 
et mettant à la disposition d'une société qui la carac- 
térise des croix de la Légion d'honneur et des palmes 
d'officier de l'Académie. Faut-il voir dans cet acte un 
retour vers la décentralisation, seule et puissante sau- 
vegarde contre les coups de force des révolutions auto- 
ritaires ? Nous l'espérons. Une administration jalouse à 
l'excès de tout faire, frappe forcément un pays de fai- 
blesse et de stérilité. Elle rappelle ces orgueilleux 
torrents qui, sortis des montagnes neigeuses, coulent 
solitaires jusqu'à la mer, sans affluents et sans canaux 
d'irrigation. Les eaiix tumultueuses et rapides peuvent 
étonner le voyageur et terrifier les populations par la 
violence dé leurs débordements inattendus, mais dles 
ne répandent pas autour d'elles l'abondance et le bon- 
heur. Bien différents , au contraire , sont ces fleuves 
tranquilles, forméft par mille ruisseaux, qui, après 
avoir parcouru et fertilisé de vastes /^tendues de ter- 
rains, viennent verser dans leur sein un surplus que 
d'aiutres contrées utilisent par de larges saignées. Ces 
ruisseaux, ces canaux , sont les associations privées ; 
et il est nécessaire que le gouvernement aide autant que 
possible à leur multiplication et à leur développement. 
Par les premiers, issus d'une communauté de senti- 
moDts ou d'intérêts, il peut seulement connaître les 
vrais besoins moraux, intellectuels et matériels des 
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populations ; pw •*» 
respoDubilité 

geuse. 

MaU à lai Mol 1^ 
ces matières, c'est à U pw««* 
pioflter des circonstances 
des droits dont elle a été trop 
sociétés des ami» des arts «« 
moufemont de décentralisatiooq- 
plus.il faut qu'elles entrent rtooi- 

plus acUve que celle suivie josqu 

ptMir elles d'ouvrir des expositions 

«(K^lla» 01 d'y acheter qoelqœs 

nMmOMtis so dislribuert an moyen (Tune 

i«,lisp^osable qu'elles de^^'^^'^V ^V^ 

,i|««t«ut leur acUon sur tout ce qm ^^^ 

,^ ^ |.W« aux arts. Qu'elles se co»»^^ 

MU^t^MouC on stHMt^tôs permanentes, qu eues 

«m <|M Vlk^ obtiennent des municipalités un 

k^^wol KMirs membres pourraient temr de 

«MM^wiblv^^si. Ikkiks ces réunions, elles dent 

«^vMutMMT «»t «tî^uter les questions qui intéressent ^ 

UMwUHMtHkt U bkCAlité : l'enseignement du *^" 

U>»VJWfck*.*ti^M» »l»^ clASses dans les écoles pamaa». 

s«H\*»kl*»«>v:i «^ «U|M^rk>ures ; les transformations p»^ 

%*<>*ow *>« c^Hir» (IVx<k'ution dans les édifices P"**^ 

-^ «'-*»*K*«w^t *»^ vilk»s. mais encore des plus humb» 

4 ♦< ^rtik U dirvcUon générale des industries 
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^ pour constater les progrès réabsés en daufifes 
et rechercher les moyens d'en faire profiter leur 
Puis, passant de la théorie à la pratique, les 
-étés des amis des arts pourraient Joindre à leurs 
de tableaux, des expositions industrielles, 
^Concours annuels entre les diverses écoles de des- 
^^^Ppartenant à une ville, à un département et même 
. _^^ ""® région ; inviter les municipalités à étendre 
'^^\^. *^^^^^^^o^s, leurs bibliothèques et leurs écoles de 
^^^ass^i^^^^ à, touinir aux industriels les moyens de soute- 
nir i^*- concurrence d'autres centres de fabriques ; fon- 
der d^s cours oraux ou des conférences auxquelles on 
iDVJt^arait des hommes notables à prendre part, pour 
stimi^ ier le zèle de tous, soutenir les idées heureuses et 
redr&^ser au besoin les tentatives téméraires. 

S m. aux discussions amenées forcément par l'étude 
degi:» estions aussi variées et aussi sérieuses on ajoute 
encor-^ ï'obligaUon d'entretenir une correspondance 
cODsi ^i» «rable, d'envoyer soit des rapports aux conseils 
mUDÎ ^^ ^Paux et généraux, soit des communications aux 
joum ^^ ^f *^^Partements et de Paris, on conviendra 

jmft \ ^ «l^alité de membre d'une société d'art cessera 
d'être * ®*nécupe pour devenir un titre iniportant. 
Qwe ^ ^* 8<*«»étés ne se laissent pas eflfrayer par les pro- 
oonvcr '^*, *^he ; qu'elles recherchent, à l'exemple 
e\ vs^ ^ ^^^^ ?® '* ^'"on centrale, les moyens de lutter 
conlr^î^ '®^ nations étrangères, impatientes de diminuer 
/a pr^<*<>"^*^*'»ce du goût français; que, pleines de 
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popublioDs ; par les seconds, il se déchargerait Ji 
responsabililé souveDl plus compromettaole qu'ara 
geuse. 

Hais à lui seul le gouTernement esl impuissanl 

ces matières, c'est à la ptorince à Tooloir et à sa' 

proater des circonsunces taiorables pour reyendiq 

des droits dont elle a été trop longtemps privée. S 

sociétés des amis des arts «aient participer an gn 

mouvement de décentralisation qui s'accuse de plus 

plus, il faut qu'elles entrent résolament daos une i 

plus active que celle suivie jusqu'alors. II ne suffit p 

pour elles d'ouvrir des expositions annuelles ou bia 

nueJles et d'y acheter quelques tableaux que tel 

membres se dislribuert an moyen d'une loterie; il ' 

indispensable qu'elles deviennent ' plus vivantes 

étendant leur action sur tout ce qui se rattache de pi 

ou de loin aux arts. Qu'elles se constituent donc dél 

oitivemetit en sociétés permanentes, qu'elles acquière 

ou qu'elles obtiennent des municipalités un local da 

iequeJ ieurs membres pourraient tenir de fréqncnu 

assemblées. Oaos ces réunions, elles devront sort» 



— ^ ^*'- pour constater les progrès réalisés en daotfes 

^^^— ■** et rechercher tes moyens d'en faire profiter leur 



r/m 



■ Puis, passant de la tliéorie à la pratique, les 




mi —étés des amis des arts pourraient joindre i leurs 
expc:r:^^^^'''ons de tableaux, des expositions industrielles, 
(leg -**oncours annuels entre les diverses écoles de des- 
sin ^^*^P^*"*^"^"* à "ip ^'"e- à «n département et même 
^^^*e une région ; inviter les municipalités à étendre 
W^^ C^UecUons, leurs bibliothèques et leurs écoles de 
^i^ïfe à, touinir aux industriels les moyens de soute- 
nir i^^ concurrence d'autres centres de fabriques; fon- 
^^'^. '~^ ^^ cours oraux ou des conférences auxquelles on 
"^^ jnn'^^-ait des hommes notables à prendre part, pour 
aW»' ^""^^ ■* ^^ '^ ^^'^ **® *°'*^' soutenir les idées heureuses et 
l^jH' "'•^^ser au besoin les tentatives téméraires. 
^^0 ^-" ^f^ ^'^scussions amenées forcément par l'étude 
ti0' *'*'™ ■^'st'ons aussi variées et aussi sérieuses on ajoute 
rf ^"'"""^1 ''«bligation d'entretenir une correspondance 
M> '=*"^''*=*- ''*'*'®' d'envoyer soit des rapports aux conseils 
'F* muDi'*^'*^*"* et généraux, soit des communications aux 
W^*' journ-^^^ ^^^ *^épartements et de Paris, OD conviendra 
'«*""* me\^ ^^*^*f^ *** membre d'une société d'art cessera 

important- 
ar les pro- 
i l'exemple 
is de lutter 
e diminuer 
pleines de 
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populations ; par les seconds, il se déchargerait do» 
responsabilité souvent plus compromettante qn'amo- 
geuse. 

Hais à lui seul le gouvememADt est impoissaotti 

ces matières. C'est à la province à vouJoir et à saTÙ 

pn^ter des circonstances favorables pour revendiqua 

des droits dont elle a été b«p longtemps privée. Si Ir 

sociétés des amis des arts veulent participer au griui 

mouvement de décentralisation qui s'accuse de plus at 

plus, il faut qu'elles entrent résolument dans une vm 

plus active que celle saivie jusqu'alors. Il ne suffit ph^ 

pour elles d'ouvrir des expositions annuelles ou bisut 

ouelles et d'y acheter quelques tableaux que leon 

membres se distribuert au moyen d'une loterie: il i^ 

indispensable qu'elles derienneot ' plus vivantes a 

étendant leur action sur tout ce qui se rattache de pr^ 

ou de loin aux arts. Qu'elles se constituent donc défi- 

oilîrement en sociétés permanentes, qu'elles acquiérenl 

ou qu'elies obtiennent des municipalités un local dans 

lequel leurs membres pourraient tenir de fréquenlB 

assembiées. Dansées réunions, elles devront surloai 

examiner et discuter les questions qui intéressent très- 



r 
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'l'^ y " g(C\4.^-^* * ^^ ï>*-ogrès réalisés en d'autres- 

f r r î**^^»»,t -* **^oyens d'en faire profiter leur 

./' ^*,i*' a'ï^^* «a «s ^ ^^ théorie à )a pratique; les 

^ f f ff^ àis^ViV^ ^ ^*~».^ pourraient joindre à leurs 

.ottTxvi^sï ' *^^s expositions industrielles, 

ooX EL ViT» ^*.ar*2 les diverses écoles de des- 



>iT»e 



vin 



fàavoTi .- _*^-»àun département et même 

Vi'^'i><^*ùO^^' ■^èù^J'l^-^^ 'es '°""''='P3"'és à étendre 
^.0^\e v\e rtvwvr ^vi .***iotbèques et leurs écoles de 
^*^0^ C^ »^^rteïic.e â^ ****^**strieIslesmoyensde soute- 
V*'W*' .t^«^«^^^ o^*'rt^^ centres de fabriques; fon- 
i a(* O -o* ViOTnm "-^^s conférences auxquelles on 

^i< ^yt^^ * #«*« ^ov^s «^«»^les à prendre par., pour 
<■ <- ^<* \« v.«i«î , "■ **'-*utenir les idées heureuses et 

^&^ ^i lio*** . tî ''lèes et aussi sérieuses on ajoute 

^if^ V*' A- ^'itretenir une correspondance 

j«» ^<^ Af*^*^' » ir?^^**^*^ ^*^'* ^^^ rapports aux conseils 

e><**' ^^ P^o* ï^a-ax, soit des communications aux 

'^^"oi^ »»* des ^P^^^mentset de Paris, on conviendra 



308 L'ÀHT EN PROVINCE. ^ 

populationa ; par les seconds, il se décbai^eraii <f d» 
responsabilité souTeat plus compromettante qu'anoit 
geuse. 

Hais à lui seul le gouTernemfiDt est impuiasaniee 
ces matières. C'est à la province À rouloir et à sitds 
profiter des circonstances farorables pour rereodiiiDet 
des droits dont elle a été trop longtemps prifée. Si Ir 
sociétés des amis des arts veulent participer au gruA 
mouvement de décentralisation qui s'accuse de plus et 
plus, il faut qu'elles entrent résolument dans mie mie 
plus active que celle suivie jusqu'alors. Il ne suffit pl»^ 
pour elles d'ouvrir des expositions annuelles on bisu- 
nuelies et d'y acheter quelques tableaux que leon 
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^ . pour «.> _^ 

^■«^ elrecvi "'"' ''" P""^^ '^'^^ ™ d'autre» 

o>>* fais •^'"i"' 'es moyens d'en faire proBter leur 

« vi"V<ïès *'^^"' '*' '^ "■*orie * la Praliiiue, les 
«f" silions *"'" ''°' "'''' ''"""■raiem joindre à leurs 
«♦•""oncov» *** •sWeaui, des expositions industrielles, 

« J"* 'opan *"^ annuels entre les diverses écoles de des- 

> «<" le u^*"^"' * °°' """' * "" «partement et même 
*'''"m>Up^ '^*''°° ''""'"' '"^ municipalités à étendre 

" l^'^M i '^°°'' '""''^ Wbliothèqncs et leurs écoles de 

> (<>»'' '"°'" "'"■auiMusIriels les moyens de soule- 
/ 0>f \»™''<=«™iice d-aulres centres de fabriques ; fon- 

*"•■. „U°"" °'^"^ °" *' """ "««« amquelles on 

, i»*'"™*- "J^s hommes notables à prendre part, pour 

sliwulef le zèle de tous, souteair les idées heureuses et 

redresser au besoin les tentatives téméraires. 

tf. Si aux discussions amenées forcément par l'élude 

r;. de questions aussi variées et aussi sérieuses on ajoute 

;„= encore l'obligation d'entretenir une correspondance 

considérable, d'envoyer soit des rapports aux conseils 

^c roumcipani et généraux, soit des communications aux 

, 4,- journaux des déparlements et de Paris, on conviendra 

fe na que la qualité de membre d'une société d'art cessera 

iKiW d'ôlra une sinécure pour devenir ■■„ lit™ important. 

lar les pro- 
i l'exemple 
ns de lutter 
le diminuer 
pleines de 
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pqHilations ; par tes seconds, il se déchaijieraii fi» 
responsabilité souvent plus compromeltaote qD'anoia- 
geose. 

liais à lui seul le gooveraement est impoissaoïei 
ces Qiatières. c'est à la province à vouloir et à simir 
profiter des circoostaoces favorables pour revendiqua 
des droits dont elle a été trop longtemps privée. Si I» 
sociétés des amis des arts veulent participer aa graod 
nuMivement de décentralisation qui s'accuse de plus en 
plus, il Tant qu'elles entrent résolument dans une iw 
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^''* pour <;oMStater les progrès réalisés en d'autres 
f^^ys «l rechn^Kxher les moyens d'en faire profiter leur 
^^' _ - ^uis, j>a8sant de la théorie à la pratique, les 
*^*^'^*^s des -^«lis des arts [)ourraient joindre à leurs 
^x.f>osstio^^ c3^ tableaux, des eipositions industrielles, 
® <^orjcoui-£* £>Dnuels entre les diverses écoles de des- 
sin appar-ten^M^Mt à une ville, à un département et même 
a. tout,e «De .^-^gion; inviter les municipalités à étendre 
leurs collée t,io> 1:1s, leurs bibliothèques et leurs écoles de 
mai^«^**® ^ ro«jB-wiiraux industriels les moyens de soute- 
nir 1^ *^**"*^i^ ■'■'^ nce d'autres centres de fabriques ; fon- 
A^*'_ o^s coiM r-^ oraux ou des conférences auxquelles on 
in^'*^^''f^ rf^^ -bommes notables à prendre part, pour 
stirx^t^i^'' le ^^^^ ^^ j^yg^ soutenir les idées heureuses et 
rec^M'CSser at:» -l:>^soin les tentotives téméraires. 

,^i aux *^« ^«sussions amenées forcément par l'étude 
de c^""^*^^®^ /^**^s^ variées et aussi sérieuses on ajoute 
enctW^^ \'0™'S"-a-Cîo»n d'entretenir une correspondance 
consf *:* ^r»** ^' <1 '^n-voyer soit des rapports aux conseils 
muoi*:^ -• P*"f **■ ■«''^-'ï^raux, soit des communications aux 
joum^ ^** ^-* ''^J^-a-j^emeots et de Paris, on conviendra 
nue la ^ ^^ membre d'une société d'art cessera 

J-A1.-0 t^^ -, ^crMx-G pour devenir un litre important. 
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populations ; par les seconds, il se déchargerail iTme 
responsabilité souvent plus compromettante qu'anob- 
geuse. 

Hais à lui seul le gouveraemeDt est impnissaoïa 
ces matières, c'est à la pronnce à Touloir et à sans 
profiter des circonstances favorables pour revendiqua 
des droits dont elle a été trop longtemps privée. Si k? 
sociétés des amis des arts veulent pairticiper au gnn) 
mouvement de décentralisation qui s'accuse de plus ai 
plus, il faut qu'elles entrent résolument dans une nie 
plus active que celle suivie jusqn'alors. II ne suffit pitf 
pour elles d'ouvrir des expositions anooelles on bisio- 
nuelles et d'y acheter quelques taibleauz que l^in 
membres se distribuert au moyen d'une loterie: il ^ 
indispensable qu'elles deviennent plus vivuites eo 
étendant leur action sur tout ce qui se rattache de pi^ 
ou de JoiQ aux arts. Qu'elles se constituent donc défi- 
nitivement en sociétés permanentes, qu'elles acquièrenl 
ou gu'eJJes obtiennent des municipalités un local dans 
leqael leurs membres pourraient tenir de fréquentes 
aasembiées. Dans ces réunions, elles devront surtoQi 
eiaminer et discuter les quesUons qui intéresseut ttès- 
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d'arl pour constater les pn^s réalisés en d'autres ' 
pays et recbercher les moyens d'en faire profiter lear 
ville. Puis, passant de la théorie à la pratique, les 
sociétés des amis des arts pourraient joindre à leurs 
expositions de tableaux, des expositions industrielles, 
des concours annuels entre les diverses écoles de des- 
sin appartenant à une ville, à un département et même 
à toute une région ; inviter les municipalités à étendre 
leurs collections, leurs bibliothèques et leurs écoles de 
manière à fournir aux industriels les moyens de soute- 
nir la concurrence d'autres centres de fabriques; fon- 
der des cours oraux ou des conférences auxquelles on 
inviterait des hommes notables à prendre part, pour 
stimuler le zèle de tous, soutenir les idées heureuses et 
redresser au besoin les tentatives téméraires. 

Si aux discussions amenées forcément par l'élude 

de questions aussi variées et aussi sérieuses on ajoute 

encore l'obligation d'entretenir une correspondance 

considérable, d'envoyer soit des rapports aux conseils 

municipaux et généraux, soit des communications aux 

journaux des départements et de Paris, on conviendra 

que la qualité de membre d'une société d'art cessera 

d'être une sinécure pour devenir un titre iinportant. 

n.,a ixid anM^tésne se laissent lus effrayer nar les pro- 

l'exemple 

s de lutter 

; diminuer 

pleines de 







■■i^ s- « ûf^rnjiast m WÊm^a fia» Iiftorw: i est 
•« 4V K .a joM. ^-^ n -^It-s. S! iiii lilM m ifaBC >iêli- 

»-">»--Ot:^H -1 =-> ■ .t -t- J.TlBIHtBft!S. fil al» S 

*^"*~* •**'^ l 'fuwi ' 5 >nn-auHic xair 'te i 
«»'J»u«-*,. :?a*i^ _.-< --Œuott. -lies B*vmt 3w«M 

-"^^f^^Qua cemsiài iftet ma 
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P»y^ liis, P^sa»^^^f "*''^®°' '^'*°^**'"« profiter lear 
>• Ldes '^«iS I •*' •' *''**^"« * '^ P««q»e> les 

e%po*''* „ts ;iunî "'' ^'' «^P«8'«ons industrielles, 
ts <^«^"'!l^r^'^ «""•« '«« •^•-•-«^ é«>ies de des- 
à toute «** '^f;*^^ ' 'n^'ter les municipalités à étendre 
leurs coWecUo^S; leurs bibliothèques et leurs écoles de 
«manière à fournir aux industriels les moyens de soute- 
nir la concurrence d'autres centres de fabriques ; fon- 
der des cours oraux ou des conférences auxquelles on 
inviterait des hommes notables à prendre part, pour 
stimalér le zèle de tous, soutenir les idées heureuses et 
redresser au besoin les tentatives téméraires. 

Si aux discussions amenées forcément par l'étude 
de questions aussi yariées et aussi sérieuses on ajoute 
encore l'obligaUon d'entretenir une correspondance 
considérable, d'envoyer soit des rapports aux conseils 
municipaux et généraux, soit des communications aux 
journaux des départements et de Paris, on conviendra 
que la qualité de membre d'une société d'art cessera 
d'être une sinécure pour devenir un titre important. 
Que ces sociétés ne se laissent pas effrayer par les pro- 
portions de la tâche; qu'elles recherchent, à l'exemple 
et avec l'aide de l'Union centrale, les moyens de lutter 
contre les nations étrangères, impatientes de diminuer 
la prédominance du goût français; que, pleines de 
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— — — _ 

.è«* (,v.6 ^^---e gov»^^"^*» par la Do»«Ue de la 

iO** ,>.«»«"'"■« ^ç^^ «ornement avait rintenUon de 

c^^e> * le *'°* *® «-eve^-*^'"'' '*'' Planlaiîenels nous 

xeO^fb» jpooo'^eata, q.""" <fn 24 février. 

iO^ ^^* 9 princes q^^ ..'' "^OMeryenl à la France le son- 

„/< «lacés 4ana Van_, "J™»''™»*» àl'Angleterrï, 

'"^t «eo *<«» Par ua 1°°" """?" "= FontemnU, 

fnâ^^ a'»"" 8>-acieuse ®''°'°"'' «"''"'" 'i'Arbrissel, au 

'^o tf^^ie-'*'^* 1801 e '" ""'" '"'' "oiBoreau. 

^^ •^ -ollicilés par le J?' '"' "'*^' "'">"' <!« "si- 

^' V«, ^^maoe, dont il ^ **"■ * """»""' « curieuse 

'^"L ^^'^^urloul les sép^!' ™'« P'™ d'inlacl que l'ab- 

^' ^^ •• Henri //, nis ,"" ^'^ '^"'^ P"""*^ "an- 

**^;/==*^ "*' •'''""''•"y Planlagenet, comte 
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jje -oi ecfcx. *-*^e jusqu'à nous avec les couleurs primi- 

'■<^jf par^^*"*"* '* '"'* ''""' '"" "' '"''"• ■'"'' *'" 
''|jM*\i^te^^** 'es monumenls les plus imporUnts qui 
V*>*ce ^?*<*'le°"PS reculés. 

"lij * «s' POinl seulemenl par l'an que ces sla- 

i>*' "tiea *^*^ «""lie valeur. Elles inléressenl encore 
.pi**" j, ^^ "J"' elles fODt connaître la vraie physiono- 
mie (i ^ princes apparlenanl autant i la France 
,)'* Sielerre. On ne saurait doutef que le soin 

* tr'""; •!«' a été mis à retracer avec eiactitude le Cos- 
ta*"" ""'■ *** également apporté dans l'expression du 
^-isaS"- ^": vêtement accusé par la tombe est entière- 
j^eo' «ntormc .i celui que Mathieu Paris dit avoir été 
^is à Henri II après sa mort, et celui de la statue de 
jea» »""* Terre rappelle en tous points le costume que 
ce pnnce portait, lorsqu'on découvrit son corps à 
\Vorcesler. 

Laissées dans un étal complet d'abandon à Fonte- 
vrault pendant longtemps, ces sûmes furent, à diverses 
reprises, demandées par l'Angleterre sous la Restau- 
ration et le gouvernement de Jui,,^,, ,„i ,„„j„urs refu- 
sèrent de les livrer. Pour mettre lin à toutes réclama- ' 
lature, le roi Louis.p|,i|jppe eut la pensée 
i Pans en 184a pour les faire restaurer 
porter dans le Musée de Versailles, où 
trouvé un abri so,. Mais, en 1849, le 
la République , sur les insunces de 
, son ministre , et sur les solliciutions 
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d' Anjou, qoi monta sur le iTÔne d'Anf^aterreeoll) 

ËléoDore de Guyenne, morte à FootevranU en )*( 

la remme répudiée de Louis Vtl, qui, par ses secov 

noces avec Henri II , donna la Guyenne ani An^i 

Richard Cœur-de-Lion, te terrible aot^onisle de P 

lippe-Auguste, mort en 1109, et Isabeau d'ADgonléi 

la femme de Jean sans Terre, mort« en 1218. Ces ; 

tues en tut blanc, de Henri II et de Richard, sool 

très-précieux spécimens de l'art français du xiTel 

1'/ XIII* siècle, malgré les mutilations nombreuses qui 

'4'i déparent. Stothard, qui les trouva reléguées, pai 

|2,' ' fait de lagrande révolution, dans le coin d'un cbUkj 

l' ^tii les fit j^ver dans son bel ouvrage des Moimmi 

,'i effigies of Great Britain, avoue sans hésitation 1 

l^ supériorité incontestable sur les monuments anale; 

'ï exécutés vers ce temps en Angleterre. Elles repré 

tout ces princes, la tête appuyée sur un coussin, le c 
étendu sur un drap mortuaire légèrement relevé ; 
les pieda. Une robe et un manteau royal attaché 
des agrafes les recouvrent, une couronne pose sur 
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f.,_^ ^ ' parv^xmmje jusqu'à nous avec les couleurs primi- 

- ^>«r n^ ''' coim'VK-cDt le bois dont elle est falie, doit être, 

~at- «ISP parmi les monuments les plus importants qui 

"~ ^^"^ ' *tent <3^ce8 temps reculés. 

"/•îoWt ce r»* ^st point seulement par l'art que ces sta- 

-./^ j^ un^ grande râleur. Elles intéressent encore 

. --- — * à «^«ji elles font connaître la vraie physiono- 

•/'-J.NWAff?!*'-' ^ mie de c^s i>i~jnces appartenant auunt à la France 

...^'»,î*: .^, ^U'à l'Angle t^ire. On ne saurait doutef que le soin 

■' 'f^ ' _, ejK tK~^D*^ Qui ^» «3té misa retracer avec exactitude le cos- 

,7.',-,.7f *•-« «fl - ' t,^ jTCE « n ait ê t.«3 également apporté dans l'expression du 

: t'.afd. ^luksirwor- yâ^^t^e. Le vêtement accusé par la tombe est entière- 

.Vrt^»o/uùaD,dliït*'- jjn^Mrmt confomrtG à celui que Mathieu Paris dit avoir été 

r-rJiBSAM^oa^" mi^^ ^ Henri xm ia.f>rès sa mort, et celui de la statue de 

;/ Brùéi/M. an«*** Jea «^ sansTe*-^-^ rappelle en tous points le costume que 

((.jL,!.!!* sorleài*^ ^^q ^r^rince F*oi-t£».j£, lorsqu'on découvrit son corps à 

.■,,,nnmv^sarE> i::L„afc-»-safees- tf.a.«as un état complet d'abandon à Fonte- 
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elle est parvenue jusqu'à nous avec les couleurs primi- 
tives qui couvrent le bois dont elle est faite, doit être 
classée parmi les monuments les plus importants qui 
nous restent de ces temps reculés. 

Mais ce n'est point seulement par l'art que ces sta- 
tues ont une grande valeur. Klles intéressent encore 
rhistorien à qui elles font connaître la vraie physiono- 
mie de ces princes appartenant autant à la France 
qu'à l'Angleterre. On ne saurait doutef que le soin 
extrême qui a été mis à retracer avec exactitude le cos- 
tume n'ait été également apporté dans l'expression du 
visage. Le vêtement accusé par la tombe est entière- 
ment conforme à celui que Mathieu Paris dit avoir été 
mis à Henri II après sa mort, et celui de la statue de 
Jean sans Terre rappelle en tous points le costume que 
ce prince portait, lorsqu'on découvrit son corps à 
Worcester. 

Laissées dans un état complet d'abandon à Fonte- 
vrault pendant longtemps, ces statues furent, à diverses 
reprises, demandées par l'Angleterre sous la Restau- 
ration et le gouvernement de Juillet, qui toujours refu- 
sèrent de les livrer. Pour mettre fin à toutes réclama- ' 
tions de cette nature, le roi Louis-Philippe eut la pensée 
de les amener à Paris en 184(5 pour les faire restaurer 
et de là transporter dans le Musée de Versailles, où 
elles auraient trouvé un abri sur. Mais, en 18A9, le 
président de la République , sur les instances de 
M. de Falloux, son ministre, et sur les sollicitations 



314 L'ART EN PROVINCE. 

Aogeyîi 



célèbre abbaye ces images rappelant à TADJoa son passé 
et Je souvenir de ses princes qui, devenus rois d'Angle- 
terre en restant ducs d'Anjou, avaient toujours conservé 
on SLUkour profond pour les lieux témoins de Torigiiic 
de leur maison, et qu'ils avaient choisis pour leur 
sépulture r « Li rois Henris, dit une chronique du un* 
siècle, mauH fut povre à sa mort, et si enfouis à Fonte- 
vrault,^€yo*il mourut li boins rois Richars et fut enfouis 
à Fontev^rault Ja boine abbaye de nonnains que il avoit 
tant amée. » Le cœur de Jean sans Terre, ainsi que l'a 
écrit M. le baron de Guilhermy, dans les Annales arrhéo- 
logiques^ £. V, p. 281, fut déposé dans une coupe d'or 
près du tombesLW de Henri II; la tombe d'Isabeau d'An- 
^oulême confenaic également un vase d'or renfermant 
ie cœur de Henri UJ, fils de cette princesse. Des tom- 
ux et des statues recouvraient aussi les restes de 
Jeanne d'An^feten^, sœur de Richard, et ceux de son 
^ Js, le roalheureitt Raymond II, dernier comte de Tou- 

a^Tà r^^' ^^^'^ ^^^ ^"® '^ P^^^^ ^^ '^"^ ^"^' 
n^w^ 1 ^^P""«re de tous ces grands personnages 

pom longtemps le nam de oimenèrdes rois. 

toire de Pran * *^^^ monuments intéressent autant l'his- 

publique s-esT ^» ^ *^"^ d'Angleterre ; aussi ropinion 

que l'empereur de r!*"®™^"' ^""^ 'o»^"'»" «PP"» 
'ord Stanlev, en ^- ^^"**^*' suivant les paroles de 
d'Angleterre, nui^J^'^ '*'* ^^^''^ gracieuse à la reine 

accepta avec empressement. Des 
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protestations ont été immédiatement formulées, ei une 
consultation motivée, écrite par M. le bâtoani^ des 
avocats d'Angers, a conclu que ces statues, faisant par- 
tie du domaine de l'État, ne pourraient être cédées 
sans l'autorisation du Corps législatif. Le préfet, l'évé^ 
que, les députés, les maires, les corps savants de ces 
contrées, ont adressé des requêtes aux ministres. 
A Paris, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
le comité des Travaux historiques, ont fait parvenir au 
ministre de l'instruction publique de» rapports qui, 
transmis au ministre de la i\'aison de l'Empereur et des 
Beanx-Arts, ont élé soumis par -lui à l'examen des 
membres de la Commission des monuments historiques, 
juges naturels en une question de ce genre. Le rapport 
de cette commission, voté à t'unanimilé, doit mettre à 
néant, nous l'espérons, les craintes que l'on avait de 
voir s'éloigner du sol français ces statues qui appar- 
tiennent à la nation au même titre que les tombeaux de 
la maison de Savoie, â Brou. La cession des statues des 
Plantagenets, outre qu'elle serait illégale, créerait un 
précédent déplorable. Ce principe de réclamation étant 
admis, pourquoi ne donnerait-on pas également, à titre 
gracieux, le Charles I" de Van Dyck, le Geoffroy 
Plantagenet et la reine Bérengère du Mans, le Richard 
Gœur-de-Lion de Rouen, les manuscrits de Bedford et 
tant d'autres monuments que la France possède légiti- 
mement et qui sont des pages de son histoire 7 

Mais, d'ailleurs, pourquoi nous montrerions-nous 
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Chromtiuê dm Arts et de la CutiosUé. 27 Juin 1860. 
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La vente d'un tableau d*£ugène Delacroix par la 
fabrique d'une ^lise de Nantua est un fait a^sez grave 
pour que nous y revenions avec quelques détails et 
pour que nous en déduisions les conséquences obli- 
gées. Cette toile capitale , représentant le martyre de 
saint Sébastien, avait été donnée à l'église sous le gou- 
vernement de 1830, par l'entremise de la famille Girod 
(de l'Ain). Deux raisons paraissent en avoir motivé la 
vente : l'humidité de la chapelle qui lui était nuisible, 
et l'embarras financier de la fabrique. Au premier mal 
il eût été facile de porter remède en changeant la toile 
de place ; mais les fabriciens jugèrent qu'il valait mieux 
procéder à la guérison par une vente qui du même 
coup mettrait fin à la question d'ai^ent. 
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Tadministration des Beaux- Arts et aux sociétés savantes 
le droit impérieux d'empêcher le retour de semblables 
abus. En donnant une œuvre d'art, l'administratioD 
devra dorénavant imposer par écrit l'interdiction for- 
melle de l'aliéner et l'obligation nécessaire de le placer 
dans des conditions favorables à sa conservation. La 
transgression de l'un ou de l'autre de ces deux points 
entraînerait de droit la révocation du don. 

Aux sociétés d'archéologie incombe la charge de 
la surveillance. Cet exemple leur apprend une fois de 
plus que leur sollicitude ne doit pas s'étendre unique- 
ment aux édifices, mais encore aux objets mobiliers 
qu'ils renferment. Toutes les fois que la conservation 
d'un morceau précieux se trouve menacée, leur devoir 
est d'avertir immédiatement la presse. Mais il ne faut 
pas seulement arrêter le mal, il faut surtout le préve- 
nir, et le meilleur moyen pour arriver à ce but serait 
de dresser un inventaire général des objets d'art placés 
dans les monuments publics de toute la France. Un 
aussi grand travail est. loin d'être inexécutable ; frac- 
tionné par départements, par communes, il est même 
d'une exécution facile. II n'y a point de villes où l'on 
ne puisse trouver un archiviste, un bibliothécaire ou 
des amateurs capables de donner des renseignements 
sur leur localité : il n'y a point de département qui ne 
compte une ou plusieurs sociétés savantes, et il existe 
heureusement une revue, la Gazette des Beaux- Arts y 
pour servir de lien commun, tenir au courant de tous 



fit k.al1 LS FI.<*«1»4.£. 

iR^iK. «r wtt ;<!<«- » «*ia ie l 

«teftï ia Pw» 7.. ^ pan M,0*0 CraBCS cf doau a 

*t b «r*^ '. Oc^ wAt swkn <lt jwies lèdiBJtMDS 
'^ b yvt «9 ima^m% cttCatâcmî^ et «Br pétilMa fM 
ailn9é«t 3* c-i'Oâitii E:<si^:>pttL qa la prîf ea ooaaiK- 
n&jtt. i b aa^jnlF 4e dm voix, ce qw no^Ma or 
cammtîéKjn afin de po iM ÎiTg b réiidépalioD dn 
hUeao <luk$ Y^^ii^. 

Ce bit w prêseDle pas seolenent b sitoaû» 
piqtttDle d'DO donalairc otbvil aa donateur de lai res- 
liliier son préseol HkAnuant finance, souJère eoam 
des qoestiofis de priocipe curieuses â examiner, lue 
hbriqae pntt-elle disposer (fane ceim« d'art donnée 
par TÉtat sans élresoinûse aasrtode b mimiripatilé 

lésé« 

eédé 

pasi 

cood 

poiDi 

la dé 
I 

semt 
d'aat 






VENTE D'UN TABLEAU D'EUGENE DELACliOlX. 3iU 

Tadministration des Beaux- Arts et aux sociétés savantes 
le droit impérieux d'empêcher le retour de semblables 
abus. En donnant une œuvre d*art, l'administration 
devra dorénavant imposer par écrit l'interdiction for- 
melle de l'aliéner et l'obligation nécessaire de le placer 
dans des conditions favorables à sa conservation. La 
transgression de l'un ou de l'autre de ces deux points 
entraînerait de droit la révocation du don. 

Aux sociétés d'archéologie incombe la charge de 
la surveillance. Cet exemple leur apprend une fois de 
plus que leur sollicitude ne doit pas s'étendre unique- 
ment aux édifices, mais encore aux objets mobiliers 
qu'ils renferment. Toutes les fois que la conservation 
d'un morceau précieux se trouve menacée, leur devoir 
est d'avertir immédiatement la presse. Mais il ne faut 
pas seulement arrêter le mal, il faut surtout le préve- 
nir, et le meilleur moyen pour arriver à ce but serait 
de dresser un inventaire général des objets d'art placés 
dans les monuments publics de toute la France. Un 
aussi grand travail est. loin d'être inexécutable ; frac- 
tionné par départements, par communes, il est même 
d'une exécution facile. Il n'y a point de villes où l'on 
ne puisse trouver un archiviste, un bibliothécaire ou 
des amateurs capables de donner des renseignements 
sur leur localité : il n'y a point de département qui ne 
compte une ou plusieurs sociétés savantes, et il existe 
heureusement une revue, la Gazette des Beaux- Arts, 
pour servir de lien commun, tenir au courant de tous 
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tes efforts et se chaîner de la publication de l'inren- 
taire. Que des sociétés savaDies, que des amaienrs 
veuillent bien nous faire parvenir leur adhésion àcelle 
idée, et nous trouverons aisément les moyens pratiques 
pour Commencer et mener à bien un travail si noble, 
si utile et si ui;genl que nous serons heureux et fierdW 
apporter notre concours. 



LA FABRIQUE DE NANTCA 



LE SAINT SÉBASTIEN 



D BUeBNC DBLAGMOIX 



CAroniqtM d^i Am it ife la Curiotilé. 33 J^oTier 1810. 

Personne n'a oublié qu'une importante toile d'Eu- 
gène Delacroix, représentant le Martyre de saint Sébas- 
tien, avait été donnée à l'une des ^tises de Nantua 
sous le gouTernement de 1830, par l'entremise de la 
famille Girod (de l'Ain). Nous n'avons pas l'iutentiOD 
de refaire l'odyssée de ce tableau, que la fabrique, 
sons prétexte d'embarras dans ses finances, vendait, 
sans l'autorisation de la municipalité, à H. Durand- 
Ruel, qui le payait 21,000 francs et qui donnait en 
outre une grande toile représentant saint Michel, patron 
de la ville. Cette affaire, que la Chronique a signalée 
dès le principe, doit avoir un dénoûment juridique 
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les efforts et se charger de la publication de rîDTeD- 
taire. Que des sociétés sai-aotes, que des amaleors 
veuillent bien nous faire parvenir leilr adhésion à celle 
idée, et nous trouverons aisément les moyens pratiques 
pour commencer et mener à bien un travail si Doble, 
si utile et si ui^nt que nous serons heureux et fier d'y 
apporter notre concours. 



LA FABRIQUE DE NANTCA 



ET 



LE SAINT SÉBASTIEN 



d'BUGBNB DBLAGROIX 



I. 



Chr<miqi*9 dês Arts et de la Curiosité. 23 jaoTier 1870. 

Personne n'a oublié qu'une importante toile d'Eu- 
gène Delacroix, représentant le Martyre de mini Sébas^ 
tien y avait été donnée à Tune des églises de Nantua 
sous le gouvernement de 1S30, par l'entremise de la 
famille Girod (de l'Ain). Nous n'avons pas l'intention 
de refaire l'odyssée de ce tableau, que la fabrique, 
sous prétexte d'embarras dans ses finances, vendait, 
sans l'autorisation de la municipalité, à M. Durand- 
Ruel, qui le payait 21,000 francs et qui donnait en 
outre une grande toile représentant saint Michel, patron 
de la ville. Cette affaire, que la Chronique a signalée 
dès le principe, doit avoir un dénoûment juridique 
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LETTRE DE M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE 



ET DES CULTES, 



A M. le Préfet de la Gironde. 



Paris , la 87 aTiil 1889. 



Monsieur le Préfet, 



Mes prédécesseurs ont, à diverses reprises, notamment 
par leurs circulaires des 20, 29 décembre i83A et 25 juin 
1838, appelé l'attention de Tadminlstration départementale 
et de l'administration diocésaine sur la conservation des 
objets d'art que possèdent les églises, tels que sculptures, 
boiseries, tableaux, vitraux peints, reliquaires, livres de litur- 
gie, etc. Des faits récents et assez nombreux qui me sont 
signalés me donnent la preuve que les abus que les instruc- 
tions dont je viens de parler devaient faire cesser n'en con- 
tinuent pas moins, soit parce que les instructions n'ont pas 
été publiées, soit parce que l'autorité a négligé d'exercer 
une surveillance assez active. 

C'est avec regret que je suis obligé de dire que le plus 
souvent ces actes répréhensibles sont commis sous les yeux 
et même avec la participation de la fabrique ou du clergé de 
la paroisse, soit pour augmenter les ressources de la caisse 
fabricienne, soit pour donner plus de jour à l'église, lorsqu'il 
s'agit de verrières peintes, ou pour la débarrasser de vieil" 
leries, quand il est question d'objets mobiliers. 

Il faut donc redoubler d'efforts pour mettre un terme à 
ces actes blâmables, et pour faire comprendre à ceux qui 
seraient tentés de s'y livrer ou de les tolérer que ce n'est 
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pu seulement iKl nul en >oull», m»» qu'il ™ '*•""= "°* 
•twntt réeUe i 1. propriété. .™cepUbl. détre poi™irt. 
deruit les tribunaux. 

Les communes ont étéreconnaespropriétairesdeséffllaes; 
l€B fabriques n*en ont que l'usage ; Instituées par la loi pour 
veilla à la consenationet à lenirefxen dei temples (art. 7« 
de la loi du 18 germinal an X). elles ne peuvent donc, à 
aucun titre, en disposer à leur gré, les mutiler ou le» altérer; 
elles sont responsables des déTastaiions qu'elles y laissent 
commettre, et les autorités municipales sont endroitde s'op- 
poser & la destruction, à la vente ou à l'échange de tout oe 
qui tient & l'édlâce, quand même la fabrique l'aurait orné, 
décoré DU réparé de ses propres ressources. LesUmlte} Impo- 
sées sous ce rapport à. radmlnlstratlon fabrlctenne n'existent 
pas moins pour l'administration communale; car la commune 
n'est possesseur pareillement que pour conserver et non pour 
détruire. 

Je Tons Invite donc, monsieur le préfet, à adresser de 
nouTelles et pressantes instructions aui maires de votre 
département, dans le sens de celles qui sont l'objet de la pré- 
sente, aOnquelapIus acUve aarvelUance soit exercée partout. 
Ces lustrucUons atteindront leur double but, puisque MM. les 
maires sont en mâme temps membres de droit de la fabrique. 
J'adresse une semblable lettre * HM. les évoques, en les priant 
de la communiquer wliax curés de leurs diocèses. 

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considé- 
ration (rèa- distinguée. 

^-^ geartte de» toema, mïMMre ■ecr^foirs 
ti'^tat tU la Jtatiee at dit CtUlet. 

*»»ur expédition - ^"""' '"' '*'"'" 

Smith. 
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II. 



La muDicipalité de Nantua vient de donner xm grand 
exemple de sollicitude pour la conservation des œuvres 
d'art qu'elle possède. Elle a assigné la fabrique et les 
fabriciens par-devant le tribunal civil de Nantua, pour 
s'entendre condamner à réintégrer dans l'église un 
tableau d'Eugène Delacroix, indûment vendu, ou, à 
défaut par eux de le faire, à payer à la commune une 
somme de 50,000 francs, à titre de dommages-intérêts. 

Voici le texte de cette assignation, destinée à deve- 
nir un document important pour la juridiction en 
matière d'art. 



L'an 1S70 et le U mars, 

A la requête des habitants de la commune do Nantua, 
poursuites et diligences de M. Gay, conseiller municipal délé- 
gué à cet effet par délibération du conseil de la commune 
en date du 21 novembre 1S69, — lesquels font élection de 
domicile à Nantua, en l'étude de>l* Baudin, avoué, y demeu- 
rant, qu'ils constituent pour le leur ; 

Je soussigné, Pierre-François Southounax, huissier près le 
tribunal civil de Nantua, demeurant en cette ville, certifie avoir 
du présent signifié et laissé copie : 

1* A la fabrique de l'église de Nantua, en la personne de 
M. Félix Pourcelot, ancien président du tribunal civil de Nan- 
tua, président de ladite fabrique, demeurant à Nantua, en son 
domicile, et parlant à sa personne ; — et de M. Louis Cusin, 
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muDe est en droit de revendiquer ledit tableau «n faisuit 
annuler toute vente dont il aurait éxé l'objet. 

n en n^ultA encore que U. Brune ne peut retenir ledit 
tableau, qui, de sa nature et par n destlnatloo, était inalié- 
nable et Imprescriptible. 

La vente consentie par la fabrique de l'église de Nantua 
andlt U. Brame est donc nulle de plein droit et doit être 
déclarée telle. 

En outre, comme les membres du conseil de fabrique ont 
commis, en la faisant, un acte préjudiciable aux Intérêts de 
la commune de Nantua, qu'ils ont outre-passé leur mission, 
commis une faute lourde, et qu'aux termes de l'article IMS 
C. civ. Us doivent personnellement à qui de droit la répara- 
tion du préjudice qu'ils ont causé : 

Par ces motifs, les habitants de la commune de Nantua 
concluent à ce qu'il plaise au tribunal 

Déclarer nulle et de nul effet la vente du tableau d'Eugène 
Delacroix, représentant saint Sébastien martyr, consentie par 
la fabrique de Nantua à M. Brame, le 18 avril tW9 ; 

OuoI faisant, condamner )a fabrique et tous ses membres 
sus-désignés et qualifiés, persoDoellement et solidairement, à 
faire réintégrer et Itf. Brame à réintégrer, dans la huitaine 
de la signification du Jugement à intervenir, ledit tableau à 
la place qu'il occupait avant la vente dans l'élise de Nantua; 
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Beau volam© «^and îo-«% orné de nombreoMs gravure» 

PBIX : 6 FRANCS. 

Pour les départements : 6 francs (expédition par la poste). 
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STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 

CECIL H. GREEN LIBRARY 

STANFORD, CALIFORNIA 94305-6004 

|4I5| 723-1493 

Ail books m^b« racall»d oFter 7 days 
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